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Un imprudent ami
Ti vient de paraître, à Toronto, un

ouvrage des plus intéressants et des
plus importants à la fois ; nous vou-

lons parler du livie de M. J. 8. Willi

son : ‘‘Sir Wilfrid Laurier et le parti

libéral : Histoire palitique.”
Cet ouvrage se recommande à l’at-

tention par la qualité de l'auteur non

moins que par l'intérêt du sujet. An-
vien rédacteur du “Globe”, M. Willi-
son, dont la déclaration d’indépendan-
ce a fait récemment sensation, jouit

d’une très haute autorité sur les es-

prits d’Ontario ; sa parole est tou-
jours assurée de trouver quelque part

un écho, même chez nous où tous les

journaux ont présenté son ouvrage au

public.

Cependant l'indépendance toute neu-

ve de M. Willison ne doit pas nous
aveugler ;-et mous croyons qu'il y a

lieu à dé sérieuses réserves au sujet de

plusieurs de ees assertions, en même
temps qu'à des constatations très ins-
truetives. Le livre de M. Willison

vaut qu'on s’y arrête.

Autour de Sir Wilfrid Laurier, figure

centrale, l'auteur a voulu grouper

l’histoire du parti libéral, depuis son

apparition première jusqu’à nos jours.

Or il en trouve les sources ‘dans l'hé-
roïque enthousiasme d'unWilliam Lyon

Mackenzie ; dans le génie enflammé et

le radicalisme ardent d'un Papineau ;

dans l'expérience plus sage at plus

mesurée d’un Baldwin et d'un Lafon-
taine ; dans le zâle optimiste d'un

George Brown, etc.”

M. Willisen se place au point de vue

de la province d'Ontario, et c'est

pourquoi en enrôlant Lafontaine par-
mi les pères du’parti libéral, il n’a
tort qu'a demi ; Lafontaine, en effet,

s'était allié à& Baldwin, un libéral

d'Ontario au eœur large et aux vues

bautes.

Au point de vue de la province de

Québee, cependant, c'est différent. Les

libéraux me peuvent compter pour un

des leurs Lafontaine, le plus grand
homme d'Etat tanadien. to

Le parti libéral n'a pas subi la mé-

me évolution dans Ontario que dans

Québec. C’est le même parti libéral
qu’il

était, avec Baldwin, est devenu fanati-

que avec George Brown. Dans Québec,

au contraire, c'est un nouveau parti

libéral qui est né en face de l'ancien
qui restait.

Avant l’Union, comme sous les pre-

miéres années de l’Union, il n'y avait

qu’un parti populaire chez nous, le

parti libéral. le parti de Ia liberts
contre la tyrannie anglaise. C'était le

parti de Papineau, c'était le parti de

Lafontaine. Papineau, revenu de son

exil, avec les idées radicales françaises

et trop fier pour marcher sous Lafon»
taine, son soldat J’autrefois voulut

être chef et divisa le premier les forces

vanadiennes-françaises. C’était en 1554,
Le parti de Papineau continua de <'ap-

pelet libéral, et le parti de Lafontaine

commença de s'appeler: libéral-couser-
vateur.

C’est du Papineau seconde manière

que descendent les libéraux d’aujour-

d'hui. et non pas de Lafontaine. Sans
doute le parti libéral a pu évoluer de-
puis mais il se ressentira longtemps do

ses origines troublées. On n'arrive pas

sisément à assainir un fleuve dont les
eadx sont rouillées à se source. Si

nous ne nous abusons pas, il y aurait

même certains germes qui fermea:ont

encore et qui pourraient éclore demain.

Mais nous verrons alors; ce que nous

avons votlu, c'est de restreindre à la

juste vérité l'assertion de M. Willison.

Mais la grande lumière du parti 1i-

béral, c'est Sir Wilirid Laurier, ot

c'est do lui que nous entretient M.

Willison. Sir W. Laurier est un bomme

assez distingué pour faire l’objet d’un

pareil ouvrage, et assez éminent vour
mériter qu'on l’honore. Aussi ne nous

inscrivons-nous pas en faux contre les

justes éloges qui lui sont décernés.

Sans doute, nous croyons que sa poli-

tique sert mal les intérêts du pavs,

mais M. Willison, étant libre de prnser
le contraire et de se tromper, il serait

fastidieux de relever ses diverses ap-
préciations politiques. Nous ne ferons
que quelques brèves constatacions.

C'est un plaidoyer libéral, sous des

couleurs indépendantes, que M. willi-

son ÿ Voulu écrire, et, qui pis est, un

plaidoyer libéral à l'usage de la pro-
vince d'Ontarioe. L'auteur veut faire

accepter son héres par ses compatrio-

 

tes; il le leur présente donc sous son
plus beau jour, il le peigne soigneuse-
ment, et surtout il n’en montre que ce

qui pourra flatter la population zpé-

ciale d'Ontario.

M. Willisom est protestant et ros
voisins sont aussi en majorité protes-

tants, et par le fait même, et bisa

qu'ils s'en défendent, instinetivament

hostiles à notre religion catholique.

M. Willison s'attachera donc à atté-

nuer autant que possible le défaut -a-

pital de Sir W. Laurier, à ses voux,

à savoir son catholicisme de nais-

sance.

Il insisters sur le passage de son hé-

ros a l'école protestante de New-

Glasgow, et surtout sur son amitié

d'enfant pour le vieux presbytérien M.

Murray. Et de fait, ces détails assez

insignifiants ont été relevés avec une

satisfaction mal diesimulée dans pres-

que toutes les feuilles anglaises.

Avant d’aller plus loin, par esprit de

justice, admettons la déclaration de

M. Willison par laquelle il dégage de

toute responsabilité vis-à-vis de son

œuvre, sir Wilirid Laurier lui-même.

Mais il n'en est pas moins vrai que

c’est sur l’opposition, vraie ou préten-

due, du chef libéral à l'Eglise, qu'il est

ls plus longuement appuyé. Plus du

quart du premier volume est consacré

à l’étude des conflits regrettables qui

ont existé entre clercs et laïques dans

des temps déjà lointains. Et Sir Wil-

frid Laurier y est constamment repré-

senté comme un irréductible adversaire

de la domination cléricale et comme le

champiôn des droits nouveaux.

Nous ne recherchons pas, pour le

moment, si Sir Wilfrid Laurier a joué

véritablement tel rôle ou tel autre.

mais nous constatons que tel est le

rôle que lui fait jouer M. Willison.

Nous ne voulens pas réveiller des vieil-

les querelles heureusement presqu'étein-

tes, mais pour les catholiques de Qué-

bec. qui savent que, malgré quelques

écarts individuels, le rôle du clergé n’a

pas été ce que prétend M. Willison, sa

biographie pourrait rendre à Sir Wil-
frid Laurier un assez mauvais srrvice.

Et ce serait le cas de dire: mieux

vaut un sage ennemi qu'un imprudent

ami.

11 est vrai que l'on s'adresse surtout

aux lecteurs d'Ontario et tout est bien

caleulé pour cela. Il y a trois longs

chapitres sur les choses religieuses ;

l'Eglise et Vimprimeur (Guibord) ;

l'Eglise et l'Etat ; le Prêtre et la poli-
tique.

Nombre d'erreurs historiques y four-

millent, mais nous n’avons pas le

temps de les relever ici. Ce qui impor-

te présentement, c’est la recommanda-

tion que fournit & M. Laurier auprès

des Ontariens sa vieille réputation de

radical dont il cherche à se laver chez
nous.

Une autre caractéristique de Sir Wil-

frid Laurier, qui est de nature à plai-

re à ses amis d'Ontario, t'est ce que

M. Willison appelle son “nationalisme
sympathique et sagace’”. En d’autres

termes, M. Willison semble dire aux
siens:

“Cet homme français d'origine est

aussi anglais que vous: ce n'est pas
lui qui vous fatiguera de réclamations

de race; il est pour la nation; Et M.

Laurier est habilement représenté par-

lant anglais.‘’cette langue qu’il a re-
connu, dit M. Willison, devoir être sur

te continent, la langue du commerce,

de la politique et de la littérature.”
Or, on peut être Canadien, c'est-à-

dire citoyen de tout le Canada, et res-
ter attaché à la province de Québer
Noux ne voulons pas plus que person-
ne la guerre des races, mais mous
voulons que ces rates demeurent dis-
tinetes, harmonieusement distinctes.
Nos voisins d'Ontario. depuis l'union
qui avait été complotée pour nous ab-
sorber n'ont jamais pensé de mâme, et
lorsqu'ils  parlont d'abandonner tout
eaprit de race, ‘racialism”, c'est à
nous seuls qu'ils songent.
Et c'est encore une autre raison

pour que ce ‘‘nationalieme’ de Sir
Wilfrid Laurier ne soit pas aussi bien
apprécié dans Québec que dans Onta-
rio.
Nous regrettons de ne pouvoir sacri-

fier un plus long temps a cette biogra-
phie politique. mais nous en avons dit
arxez pour montrer combien elle est
instructive a ceux qui la lisent et qui
out l'esprit critique,
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ETUDIANTS EN DROIT
Soyez sanscrainte !

A la suite d'une eonversation que
neus avons éuo avec M. Arthur Glo-
henskv. &. F, éccrétaire-général du
Burreau, nous sommes heureux d'infor-
mer les étudiants en droit actuellement
acux brevet, que le projet de loi, référé
ai comité de Législation après sa deu-

xièmo leéture ne les affecte en aucune

façon, et qu'ile pourrnat se présenter
atx examens pour l'admissionA la

pratique, conformément aux disposi-
tions de la loi sous l'empire de laquel-
le il: ont été admis à l'étnce.

Vu reste, le comité de législation ev:

ra, sans doute, à mettre la those «a

dehors de toute discussion.

 

La production de la
pulpe au Canada

De “l'Industriel
La production de la pulpe a subi en

1002 une diminution, au Canada, de
24,618 tonnes sur l'année précédente.
Nous avons 35 usines engagées dans
cette industrie. Elles ont produit 240.-
089 tonnes, soit 155210 tonnes de
pulpé mécanique, 76,735 de pulpe sul-
hite ot 9,044 tonnes de soda. La va-
eur de cette pulpe est de $43,383,182.
L'exportation a été comme suit :
Grande-Bretagne. $976,192 : Etats.

Unis, $1,508.139 ; autres pays, $17,-
333,  
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On légifère ici. La Chambre a per-
du pour quelques jours ses allures de
conseil municipal. M. Hutchison, ai-
dé de M. Weir, amende le code de pro-
cédura civile. M. Perreault est en
train de reviser pour ls trois centiè-
me fois le code municipal ; nous en
aurons sous peu une édition définitive
et les députés futurs auront quelques
loisirs. Il est possible que M. Chauret
laisse subsister le code civil, mais per-
sonne n'en est sûr. C'est une Lelle
rage de législation. Si la session ne
se termine pas bientôt, nous sommes
menacés d'une refonte des statuts déjà
refondus et c'est M. Blanchard qui va
s'en charger. Cotte perspective n’a pas
efirayé M. Parent, car il a léclaré que
la Chambre siégera lundi, mardi et
mercredi. On ajournera jeudi prochain
jusqu’au mardi suivant. .
Ü conviendrait peut être d'apporter

quelque mesure dans la rédaction de
tous ces amendements qui à chaque
session viennent bouleverser notre eys-
tème de lois et en détruire l’homogé-
néité. Et il serait probablement sage,
avant de toucher‘à nos codes. de con-
sulter des gens qui, en matière de lé-
gislation. ont le souei dex droits se-
quis et professent des doctrines pui-
shes a d’'antres sources que celles de
l’intérêt privé.

LA CHARTE DE MONTREAL

Il ne faudrait pas songer à appli
quer ces principes à la charte ds Mont-
réal qui, on n'en peut douter, sera
toujours le champ où iront opérer nos
députés échevins en travail d’amende-
ments.
Le comité des bills privés a adopté

une bonne part des modifications sug-
gérées à la ‘‘nouvelle charte de Mont-réal.” ha

Quelques clauses importantes ont été
retranchées.
La tentative faite par l'hon. Dr Gué-

rin d'augmenter ls représentation du
quartier Ste-Anne de deux à quatre re-
présentants a heureusement avorité. Il
n’y a en cffot, aucune raison, ainsi que
le remarquait M. Pellctier,de créer une
exception en faveur de ce quartier ‘à
V'exclusion des autres, cette mesure ne
pouvant avoir d’autres résultats que

celui de noyer l'élément français.

L’AMELIORATION DES CHEMINS
PUBLICS

Le débat sur la question des bons
chemins a fait ressortir l’apathie, du
ministère pour ce qui intéresse au plus
haut point le progrès du pays. Lors-
qu'il a soumis sa motion en faveur du
meilleur entretien des chemins publics.
M. Chicoyne a victorieusement démon-
tré qu’il s'agissait .là d'une question
vitale pour les cultivateurs et que le
gouvernement devait prendre à cei
égard l'initiative d’une. politique de
progrès. Co
L'industrie laitière souffre beaucoup

de l'état des chemins qui pendant qua-
tre mois de l'année sont souvent im-
praticables. Si l’on désire la centrali-
sation scolaire et elle s’imposera cer-
tainement, il faut à tout prix amélio-
rer nos chemins. .
En outre, le système de l'évaluation

foncière et de l’étendue des terrains est
des plus défectueux. 1) serait dési-
rable que le gouvernement aidât les
municipalités qui consentiraient à se ta-
xer pour le meilleur entretien des chr-
mins. Le ministre de l'Agriculture n'a
pu nier le justesse des remarques de M.
Chicoyne, mais il s’est borné à dé-
clarer qu'il dirigerait dans ce sens les
efforts des conférenciers agricoles, afin
qu’ils préparent l’opinion publique. On
n'améliore pourtant pas des chemins
avec des conférences. >

Si le gouvernement néglige les inté-
râts du pays, il surveille en revanche
avec tin soin jaloux œur du parti.

JT a refusé d'insérer dans la loi élec-
torale la clause suggérée par l’hon. M.
Pelletior aux fins de déqualifier ipso
facto œux qui se rendent coupables de
personnification. Cette mesure a paru
trop sévère aux libéraux, car son ap-
plication aurait pu leur étre particu.
jèrement ennuveuse en ces temps de
corruption électorale. Te gouverne-
ment a aussi repoussé la suggestion
du député de Dorchester au sujet des
promesses faites par le parti au pou-
voir au temps des élections. 11 serait
décent de prohiber ces promesses qui
sont presque toujours lancées à la lé-
gère et dans le but de capter la con-
fiance de l'électorat. Mais quand nos
libéraux cesseront de faire des pro-
messes ou commenceront à en tenir
même une partie, la fin des temps se-
ra très proche.

LA SAISTE DES SALAIRES

L'amendement proposé par M. Hut-
chinson à l’article 677 du Code de Pro-
cédure Civile est le süivant.
“Néanmoins il n'v a pas lieu de sai-

sir. arrêter par voie de saisie-arrêt en
mains tierces les traitements. salaires
ou gages dans les cas où le montant
du jugement, indépéndamment des
frais, n’excède pas vingt-cinq piastres,
et dans les autres cas tant que la
saisie arrêt n’a pas été autorisée par
un juge après examen du débiteur tel
que prévu par l'article 590 et après
n’il a été démontré devant lui que ce

débiteur n'a pas fait lex efforts raison-
nables pour payer sa dotte.”

LES COMPAGNIES DE SECOURS
MUTUELS

Le projet de loi relatif aux Cies d'as-
surances mutuelles contre le feu a été
préemté par M. Taschèéreau. Les com-
pagnies ne pourront plus effectuer dey
assurances par le avetème de primes
u'après avoir fait un dépôt de $10,-

000 entre les mains du trésorier de la
province pour garantir les polices et
cotte sommé ne devra pan être prélevée
aur les billets de prime. Les pertes et
dépenses générales de la compagnie de-
vront être payées au moyen des coti-
sations imposées et prélevées par les
directeurs quand ils le jugeront ronve-
nable, mais dane aucun cas la compa-
gnie ne pourra emprunter pour payer

| tos dettes. Les membres ne seront su-

vernement pourquoi les actes passés
par la Colombie Britannique prohibant
l'immigration orientale avaient été dé-
savoués.

Sir Wilfrid Laurier répondu que
c'était ‘dans l'intérét général de
l’Empire.”
L'intérêt général de l'Empire !
Sir Wilfrid Laurier a donné au com-

merce anglais une préférence de 33 1-3
Pour cent sur nos marchés,dans l'inté-
rôt général de l’Empire.
Sir Wilfrid Laurier a armé les on-

fants de la patrie canadienne et les a
envoyés batailler sur les plaines brû-
lantes de l’Afrique-Sud, dans l'intérêt
général de l’Empire,
L'industrie anglaise fait à l’industrie

canadienns une concurrence désastreuse
nos propres marthés dans l'intérêt gé-
néral de l’Empire.
Sir Wilfrid Laurier a sacrifié du mé-

me coup et l’autunomie provinciale et
sur nos propres marchés, dans l'intérêt
général de l’Empire.
Nous retournone aux jours néfastes

où le cabinet anglais dictait ses vo-
lontés à nos gouvernants, dans l'inté-
rêt général de l’Empire.
Une loi de représailles a été mise

dans nos statuts à l'égard des ou-

 

Sir Wilfrid Laurier est allé à Rome.

T1 est—et il était— conatitutionnelle-

ment le premier citoyen du Canada.
Sir Wilfrid est un homme distingué,

il est catholique, et il était dans l’oc-
casion le représentant d'un pays aux

deux -cinquièmes catholique.

En cette triple ‘qualité il a été reçu
par le Cheï de l'Églige.
Est-ce trop présviver de dire que le

Chef de l'Eglise, à ‘qui il avait soumis,
et par quiilavaittentés de faire ap-
prouver un règlément quelconque de la
-question py du Nanitôba, a dû
lui parlèr de cette question.
Que lui on a-t-il dit ?

Sa Sainteté a-t-elle approuvé ou dé-

sapprouvée-t-ellà loué ou blâmé notre
Premier Ministre ?

On a laissé savoir que le Pape a re-
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jets à aucune cotisation pour rembour-
ser un emprunt.

LES ARTISANS CANADIENS-FRAN-
CAIS

On a procédé & la refonte de la char-
te de cette société. Après un débat
très animé la clause obligeant la so-
ciété à soumettre ses règlements aux
autorités provinciales a été maintenue.
A propos da mutualité on se deman-

de ce qu'est devenu le comité d'enquête
nommé à la dernière session pour

lo Faire une étudé critique de la loi
actuelle régissant les sociétés de bien-
faisance dans cette province et de re-
chercher. les moyens de l’améliorer.
20 Examiner les projets ou systèmes

nouveaux d’administration qui pour-
ront être soumis an dit comité et à la
Chambre. .
3o Prendre en considération tout ce

qui se rapporte aux sociétés de secours
mutuels et de bienfaisance, à leur ad-
ministration et aux garanties qu'elles
peuvent offrir & leurs membres. aux
porteurs de polices et à tuus autres in-
téressés. -
Ca comité n’a jamais siégé. Il fau-

drait y mettre plus d'activité. M. J.
A. Mercier, l'inspecteur des sociétés de
secours mutuels de la province de Qué-
bec constate dans-son rapport que sur
les 104 sociétés qui lui sont connurs,
27 seulement ont rempli les proscrip-
tions de la loi et 21 n'ont pas même
demandé l'autorisation d'exister. Le
gouvernement devrait réprimer ces
abus qui se commettent Au nom de la
mutualité et renseigner le peuple sur
les sociétés dignes de se confiance.

; CONSERVATEUR.

Une loi rémédiatrice
Ceux de nos lecteurs qui ont suivi la

eauxe célèbre de Roy contre la Cie
du Pacifique Canadien dans laquelle le
Conseil Privé en Augleterre a infirmé
les jugements des Cours Canadiennes,
et donné gain de cause à la Cie du C.
P. R.. seront hetreux de connaître le
texte du projet de loi présenté par M.
Monk pour obvier à la nouvellejuris-
rudence, qui répugne au droit civil de
à province de du . .
ACTE MODIFIANT L'ACTE D'INTER-

PRETATIO .
Considérant qu'il s'est élevé des dou-

tes sur l'étendue des pouvoirs accor-
dés à certaines co gnies par des
actes du parlement du Canada. et no-
tamment aux compagnies de chemins
de fer: A ces causes, Sa Majesté, de
Yavis et du conséntement duSénat et
de la Chambre des Communes du Ca-
nada, décrète: ‘

I. Le peragrapho 1 de l'article 7 du
chapitre 1 des “Statute revisés” est
abrogé ot remplacé par Te suivant:
(1). Les dispositions de l'Acte

‘appliquent à tout le Canada; mais
aucun droit, pouvoir ou privilège ae-
cordé par un acto du perlement da
Canada ni sucune charts émanée sous
l'autorité d'un acte de eé parlement,
ne soustraira aveune onne ou cont
pagnie à la responsabilité qu'elle pour.
rait encourir. sous l’empire d'un acte
d'une législature on rous le droit com-
mun d'une province dans l'exercice de
ce droit, pouvoir ou privilège.”

  

L'intérêt général
- de l'Empire

M. R. L. Borden a demandé au gou- « vriors américains qui viennent travail-

 

Sir Wilfridà Rome

{ l’histoire.

ÿtre+. =. -

ler chez nous, tandis que les nôtres

sont empêchés de travailler aux Etats-

Unis: elle reste lettre morte. dans Vin:

térét général de l’Empire.

En reconnaissance, l'Angleterre nous

refuse aucune préférence sur ses mar-

chés, dans l'intérêt particulier du peu-

ple anglais.

En reconnaissance, l'Angleterre im-

pute à notre bétail des maladies con-

tagieuses et lui férme ses portes dans

l'intérêt particulier du fermier anglais.

Quels sacrifices nous reste-t-il encore

à faire, quelles humiliations avons-

nous encore à essayer, dans l'intérêt

général de l'Empire ? oo

Toute la politique de Sir Wilfrid

Laurier tient dens cette formule :

“L'INTERET GENERAL DE L'EM-

PIRE. |

L'Empire d’abord, l'Empire ensuite,

toujours l'Empire

“BRITISH TO THE CORE !”

Allons-nous enfin revenir à la politi:

, intérêts canadiens : à la véri-

msPolitique nationale, celle de Car-

tier. MacDonald, Thompson, Tupper,

Chapleau, Borden et Monk ; la poli-

tique du

“Canada aux Canadiens’ ! 

 

1 jruits et de légumes en vrac. Brochant

{ NURSERY CO.” La scène se passe a

 

PAUL BRETON.

proché en termes sévères à sir Wilfrid

de n'avoir pas fait ce qu’il attendait

de lui ; et afin de le graver mieux dans
sa mémoire, qu'il le Jui a écrit.

Sir Wilfrid était notre représentant,

et nous avons droit de savoir tout ce-

la.

Nous y sommes intiresaés ; — êt ce

serait intéressant. 3
Cet écrit de la main de Léon XIII se-.

rait un document très précieux pour

Daignez donc ouvrir la bouche, Mai-

Dites-nous au moins si vous allez es-
sayer de mériter une approbation de

Rome, ou si vous êtes résigné à vous

contenter de la paternelle condamna-
tion de l’encyclique AFFARI VOS.

JULES NORMAND.

EECTTECNN,
YYYY YY VVYY YNVYYYYI,

LA TRAITE
Des BLANCS

J'ai reçu une lettre.
Il y a une vignette dessus.
Ç'a l'air inoffensif. Ça représente

un édifice (il cest trés l'édifice ! ),
avee, autour, des melons, dos
¢itrouilles, des choux, des navets,
des pommes, des prunes, des tas de

sur le tout, un nom capticux : X..

Toronto, la ville de briques.
C’est champêtre en apparence. Pre-

nons garde ! Je soupçonne là-dessous
quelque embfiche. Ces citrouilles sont
peut-être autant d'attrapoires, et voi-
à des navets qui m'ont l'air pleins
d'astuce !...
Ne nous pressons donc point. Voyons

d'abord ce que dit la lettre :
“Monsieur : —
Ces deux points et ce trait-d’union

ront insidieux.
‘Monsieur : —

‘“‘Savant’”’ que vous ‘‘connaites’’ bien
tort le monde de votre voisinage, et,
“‘donc’’, que vous pouvez nous aider,
si vous le ‘désirez’. En obtenir des
Lens “représentatives” pour vendre
nox ‘‘fruitiers hardis...”
Horreur !
La “X.. NURSERY CO." trafique

de la chair humaine !... Elle fait la
traite des blancs !... Elle vend des
FRUITIERS !... Et pas tous les
fruitiers  indistinctement : parmi ces
honnêtes commercants, elle fait wun
choix, elle ne vend que ceux qui sont
HARDIS.
Tnnocentes victimes !
Je comprends maintenant cette note

cynique : ‘We garantee to fil] all or-
ders with FIRST CLASS STOCK and
to deliver it IN A HEALTHY AND
THRIFTY CONDITION.” Ie FIRST
CLASS STOCK, ce sont les HARDIS
d’entre les marchands de fruits, +t on
repaage à lex livrer EN BONNE SAN-

Vraiment, on s'éstomaque sur l'heu-
re. quand on songe que le vingtième
siècle est le nôtre, que la civilisation
8 pénétré au cœur de l'Afrique, que la
CASE DE L'ONCLE TOM a enrichi
Madame Reecher-Stowe. et. que cepen-
dant on fait ouvertement la traite ces
FRUITIERS HARDIS dans la provin-
ee d'Ontarie. J'avaix toujours pensé
ue nos Voisins constituaient uné na-

tion xupérieure ; je me détrompe.
Et ils sont habiles, les trafiquants

d'Ontario : pour adoucir aux yeux du
monde la violence de leur :ommerce.
ils se disent pépiniéristes ct vous of-
frent. avec leur marchandiss humaine,
dex ‘arbres ORNEMENTALS’.
Voyer-vous le guet-apens 7... Vous

acheter un “‘arbra ORNEMENTAL" :
vous recevez un fraitier ! Ce n’est pas
aussi décoratif.
Je continue de lire entta letire éton-

nante :
.. " NOR “FRUITIFERS HARDIS ",

NOS ARBRES “ORNEMENTALS",4

LE NUMERO

S'il T
Si N'sieur Parent avait voulu,
; , _ Lanturlu,
sc né Vois rien qu'il n’ait pu faire,
e grand orateur somniière,
L'incariation du Rracieux.
Dans tous les temps, sous tous les

cieux,oo Lanturlu,
\ ¢ritable vésicatoire,
Si M'sicur Parent avait voulu,TH eût accaparé l'histoire,

Si M’sieur Parent avait voulu,

Au sol d'Atti Lanturin.Au so tique il eût prisEt, comme il a parole a bore,En s'épanchant en beaux discours11 eût parlé toujours, toujours.Très Populaire dans Athènes,
Si M'sieur Parent avait voulu,

Lanturlu,
ll eût effacé Démosthènes,

Si M'sicur Parent avait voulu,
. Lanturlu,

Assis sur sa chaise curule,
Tenant Rome sous sa férule,
De ces braves Pères Conserits
Tl efit conquis les lourds esprits «Et pour paver ses nobles dettes,
Si M'sieur Parent avait voulu, ’

Lanturlu,
11 efit eu toutes les recettes.

Si M'sieur Parent avait voulu,
Co. Lanturlu,

Génie illuminant la terre.
Il eft exploré le Mystère :
Et, roète vertigineux.
An fil du temrs faisant un nœud
Dun seul souffle de sa narine
£i M'sieur Parent avait voulu,

Lauturlu,
T1 eût déraciné Racine

Si M'sieur Parent avait voulu,
Lanturlu,

‘Grand bâtisseur des moins timides.
Il efit construit les Pyramides,
Ta Tour Eiffel. la Parthénon.
Le Drill Shed, 1'lle au million,
Méme, patient comme un saint,
Si M’sicur Parent avait voulu,

Lauturlu,
1). edt bati le Pont-Euxin.

LES HOMMES QUE VOUS NOMME-,
RIEZ SERAIENT “DIGNE” DE CON.
FIANCE ET PRENDRAIENT ‘ LES
ORDRES RESPONSABLES” QU'ILS
NE ‘KEPRESENTERAIENT PAS DE
FAUSSES COULEURS "” NOTRE
STOCK “POUR OBTENIR LES OR-
DRES...”
En effot, de bons REPRESENT'ATI-

VES doivent savoir que les fruitiers de
Toronto ne sont pas des nègres, et
que la X... NURSERY CO. ne fait pas
la traite des noirs, mais des blancs.
C'est sans doute ce que veut dire la
NURSERY Co. quand elle parle plus
loin des ‘PARTIS QUI SERAIENT
ADAPTES POUR ETRE NOTRE
VENDEURS.” Inutile d'envoyer ‘“LA
FORME D'APPLICATION”, si vous
n’êtes pas ADAPTE. Vous aurez beau
AVOIR L’ENERGIE ET VOULOIR A
TRAVAILLER, vous ne serez pas ad-
mis dans le corps des AGENTS LO-
CALS. Autre condition : “IL NE
FAUT PAS QUE NO8S VENDEURS
SOYENT RESPONSABLES FINAN-
CIELLEMENT.”” Avis aux insolva-
bles !
Du reste, ces messieurs sbnt hu-

mains ; ils prennent grand soin de
leurs marchandises ‘NOUS ENGA-
GEONS, disent-ils, LE LABEUR HA.
BILE POUR REGARDER A NOTRE
STOCK." De leur part, c'est gentil, et
les fruitiers, destinés à l'esclavage, leur
doivent de la reconnaissance.
La lettre de la NURSERY est lon-

gue. Elle ge termine par une promes-
se consolante : “SI VOUS POUVEZ
NOUS AIDER EN OBTENIR LES
BONS REPRESENTATIVES POUR
VOTRE DISTRICT NOUS GARAN-
TISSONS A SUPPLIER LA PRE-
MIERE CLASSE DE STOCK DE PE-
PINIERE.”
Je dépose ce monument au ‘Rappel’.

J'espère qu'on le fera encadrer.
Sans rire, à la lecture de cette let-

tre de Toronto, on aime a constater
deux choses :

lo Ça va.
20 Ça ne va pas vite.
lo ÇA VA — En effet, il v & pro-

grès. Il y a cinq ana, jamais un An-
glais d'Ontario n'aurait eu l'idée de
nous écrire en françaix. Nos fiers voi-
«ins soupçonnaient bien qu'il se ar-
lait quelque part dans le monde une
autre langue que la leur, mais il ne
Jeur en chalait guère. Aujourd’hui, ils
ont appris que nous sommes un mil-
lion sept cent mille Canadiens d’origi-
ne francaise, et, s’avisant d’écouler
chez nous leurs petits produits, ils
cherchent à bredouiller du français. Le
motif n’est pas des plus noble, mais il
y a progrès tout de même. Ça va !
20 ÇA NE VA PAS VITE — Ces

gens-là croient-ils que le français s’é-
crit tout seul 7... Que ne vont-ils à
l'école ? S'ils sont trop vieux pour ap-
prendre. que n'emploient-ils des Cana-
diene-francais dans leurs NURSE-
RIES ? Leurs lettres ne seraient pas
ai ridicules, leur commerce serait plus
prospère. Les Anglais ne sont pas pra-
tiques, — SUPERIEURS, si ça leur
fait plaisir, mais pas pratiques. C’est
qu'ils ignorent — ils sont en train de
l'apprendre — ila ignorent aqua dans la
province de Québec le ridicule tre en-
core.
—A quoi songez-vous done, Antoine?
—Je songe au FRUITIER du coin,

qui, ce matin, m'a vendu de ri bonnes
patates. Je le tiens pour HARDI... 11
est vraiment de la PREMIERE
CLASSE DE STOCK DE PEPINIE-
RE...Qui sait si demain ce malheureux,
enlevé par un féroce REFRESENTA-
TIVE, ne sera pag vendu comme un
vulgaire ARBRE ORNEMENTAL ?…..… ETC, NOUS VOUS FAISONS L'OF-

FRE “SUIVANT”, “SAVANT” QUE |
Et ça me rend triste.

ANTOINE DENIS, ;

. DEUX CENTINS

voulu /...
Si M’sieur Parent avait voulu,

Lanturlu,
Beau comme un demi-dieu de Grice,
Etalant l'ampleur de sa graisse,
Des annales du pugilat
il edt terni l'ancien éclat.
Aux : boxers ’’ de la Chine entière,
Si M’sieur Parent avait voulu,

Lanturlu,
It oût fait mordre la poussière

 

Si M’sieur Parent avait voulu,
; Lanturlu,

Briller encore dans d'autres sphères,
Et prendre du goût aux affaires,
Demptés par ses calculs géants,
il eût vu les peuples béants.
Napoléon de | finance,
Si M’sieur Parent avait voulu,

. turlu,
11 eût mis le monde en balance,

Si M'sieur Parent avait voulu,

I eût, d’un pôleà1eût, d’un e ‘autre .
Passé, la hache sur l’é Pôle
Attila, fléau des grands bois.
A ces bons Yankees aux abois
Pour rendre un service notoire,
Si M'sieur Parent avait voulu,

Lanturlu,
1 eût vendu la Forêt-Noire.

Si M'aieur Parent avait voulu,
Lanturlu,

Déployant sa large envergure,
Ecragcr toute créature
Contre son sein large ct velu
Comme le roi d’Honolulu :
Ayant le monde pour ture,
Si M’sieur Parent avait voulu,

Lanturlu,
Il eût dominé la Nature,

Si M'sieur Parent avait voulu,
. Lauturlu,

Pensif, sous la voûte étoilée,
De sa large main étalée
1] eût cueilli quelque astre d’or
Ou, sur les ailes du condor, ’,
Au ciel il cût volé la foudre ;
Si M’sieur Parent avait voulu,

; Lanturlu,
Bien sûr, il inventait la poudre _—

_

Mais M'siour Perrent n’a pas voulu,
Lanturlu,

Humilier les autres hommes,
Ni même les Fêtes de somme.
Il eût pu, pour son profit,
Confisquer tout ce que Dieu fit.
Mais sous son masque gigantosque,
Monsieur Parent n’a pas voulu

Lanturlu :
Il lui suffit d'être grotesque.

GUSTAVE NADAUD.

CHEMINS À BARRIERE
SUR L'LEDEMONTREAL

L'infatigable chef de l'opposition
pour la province de Québec, M. F. D.
Monk, est touzours sur la brècheet il
ne laisse pas passer une seule occasion
de prendre en mains les intérétsdes ci-
toyens en Fénéral ot des habitants du
comté de Jacques-Cartier en particu-
ier. -
C'est ainsi que M. Monk a prononcé

le remarquable discours suivant sur
l'importante question des chemins à
barrière.

“Cette proposition se rapporte aux af.
faires de la commission a barrières do
Montréal, et mon but est d'obtenir un
état indiquant le montant total des
obligations ou débentures actuellement
entre les mains du gouvernement fédé-
ral, plus le montant dû par cette com-
ission ou ce corps administratif pour

intérêts accrus depuis 1896.
J'ai déjà à plusicure reprises soule-

vé devant cette Chambre la question
de l'administration des affaires d- la
commission des chemins à barrières
sur I'Ile de Montréal. C'est là une
question qui intér:sse au plus haut dé-
gré non seulement les citoyens de la
populeuse cité de Montréal, mais aussi
les cultivateurs, les jardiniers, en un
mot toutes les personnes qui demeurent
dans les comtés avoisinant cette cité.
Chaque” fois que j'ai soulevé cette
question, on a voulu éviter de prendra
la responsabilité qui, dans mon opi-
nion, innombe au gouvernement, en al-
léguant que la commission des chemins
à barrières de Montréal est tn corps
administratif créé et régi par la loi
provinciale, que le gouvernement de la
province de Québec a, en vertu de la
constitution, le contrôle de tous les
corps administratifs et municipaux re-
levant de la juridiction provinciale, et
que par conséquent le gouvernementfé-
deral ou le ministre des Finances ne
pouvait intervenir comme je le désirais
et l'en priais. En effet, mon but en
amonant de nouveau la question de.
vant cette Chambre, est d'obtenir l'in-
tervention du gouvernement fédéral de
façon à rémédier à un état de choses
devenu absolument intolérable.

Il est vrai que le gouvernement fé-
déral n'a pas un contrôle direct sur
cette commission qui est réglée par
une loi provinciale, mais les circons-
tances sont telles, comme j'ai eu Voc.
casion de le dire devant cette chambre
que le gouvernement du Canada peut
mieux qu'aucun autre pouvoir, user de
son influence pour corriger cet état de
choses défes'tueux qui existe dans cette
commission. Ainsi, d’après le loi qui
régit la commission des chemins à bar-
rières de Montréal, les porteurs d'obli-
gations ont le pouvoir de noumer
trois représentants qui siègent dans ce
dorps avec les deux représentants du
gouvernement provincial. Les porteurs

le débantures ont done le contrôle ef-
fentif et absolu des décisions de cette
commission puisqu'ils ont la majorité
d'une voix. Or, dans l’expèce qui nous
acenpe, les obligations de cette com-
mission sont entre les mains du pou.’
voir fédéral, lequel par Ventremise d'un
fonctionnaire du département des Fi-
nences prorède à la nomination des
trois représentants agissant dans la
commission comme mandataires des
porteurh d'obligations.
Nous savons que ces trois représen-

tants, qui sont les mandataires des
porteurs de débentures sont tous en
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LE RAPPEL
— rere

Re“. Chapellerie ouvelle. --- Les plus’ Recentes Creations | !
 

VOLK

Voici un joli chapeau, style anti-

que.
Très an faveur chez les jeunes

Le Youmaus est de tous les feu-

tres mous, le meilleur et le plus
élégant.

 

YOUMANS 

Le ‘‘Swelldom'’ montréalais por-

tera cette coiffure originale, durant

cette saison.

 

HARUM   

Comme style, qualité et fini, nos
chapeaux de sois excellent. Le
nom est une garantie.

 

CORNELL

Nous avons œ joli feutre dans
différentes nuances.
Très chic et convient à tous les

âges.

      

 

REELEE

HAWES   

Toujuurs de mode, ce joli cha-

peau da forme raisonnée.

Plait énormément comme style et
qualité.

Nouveau modèle en feutre dur.

Très élégant et de fabrication su-

périeure.

  
TENNEY CORNELL

 
 
Le plus vaste assortiment au Canada---Chapellerie de Choix.
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735;

tre les mains du pouvoir fédéral, nous
savons, dis-je, que le pouvoir fédéral
peut effectivement controler les actes
de ces trois représentants. Or, qu'ar-
rive-t-il? J'ai déjà signalé devant cette
Chambre, la grave lacune que l'on
trouve dans la loi qui régit cette com-
mission des barrières.

I! est urgent, si nous voulons avoir
dans le voisinage de la ville de Mon-
tréal, des chemins convenables, que
cette loi, parsée ilyaun demi.siècle,
ui n'est pas du tout en harmonie svec
es idées administratives d'aujourd'hui,
il est essentiel que cette loi soit chan-
gée : et pour cela, il suffit que le gou-
vernement fédéral, porteur de la pres-
que totalité de la cette de cette com-
amission, donne instructions à ste man-
dataires dans cette commission, de voir
i ce qu'une loi convenable, amendant
la loi qui régit la commission,soit pas-
ste par la législature de Québec. Si ce-
Ja n'est pes fait, il est certain que la
-égislature de la province, de son pro-
pre mouvement, ne prendra pas l'ini-
tiative de ces réformes. Je dirai plus,
quand bien même le gouvernement pro-
vincial prendrait cette initiative, les
trois membres de la commission 6 qui
représentent, dans les circonstances ac-
tuelles le gouvernement fédéral, peu-
vent, je ne dirai pas absolument, mais
effectivement s'opposer à crs amende-
ments dont nous avons absolument be-
vin.

Nous voulons d'abord que les séances
de la commission soient ouvertes au pu-
blic. Tout le monde sur l'île de Mon-
dréal, tous les cultivateurs qui se ren-
dent au marché, tous ceux qui ont af-
faire a sortir de la ville et à circuler
dans les grandes artères qui entourent
les approches de la ville, tous se plai-
guent de ce que les séances ne sont pas
publiques. ne sont pas tenves comme
es séances des conscils municipaux ou
de la commission des écoles, enfin com-
Me toutes les reunions des corps qui
ont l'administration de la chose publi-
que. Fuilà un amendement qui s'impo
ue.
Nous demandons de plus que la com

l0ission dez barrières scit obligée de
publiertous les ans un état détaillé de
ss opérations financières pendant l’an-
née, afin que nous sachiona le 1evenu
de chaque barrière et le revenu total
de cotte corporation. Nous voulons
wsvoir la manière dont les revenus sont
employés pour l'amélioration des voies
publiques sous son contrôle. Nous vou-
ons que la loi soit changée de telle fa-
gon que les travaux qui se font eurles
chemins soient donnés à l’enchère pu-

Nous savons que l'on
cher pour ces travaux-là ;
traits pour la fourniture
sont donnés à des

paye trop
que les con-

1 de la pierre
doi prix exorbitants. Atout événement, nous voulons connaf-

tre annuellement comment cette som-me, qui dépasse $75,000, est dépensée
Nous avons d'autant plus droit de lesevoir que ces chemins sont mal entre.tenus et qu'il y a lieu de croire que lesdeniers perçus ne sont pas employés
copime ils devraicat l'être.
y YOUR voudrions de plus que le i-dren des municipalitésvoit Iavilde Montréal, ainsi que le maire deMontréal lui-même, fissent partie de ia‘commission des barrières.
Nous voulons

contrôle de nos
élément électif, Le

ail y ait dans ce
chemins publics un
s échevins sont clus,

‘cette criante injustice dont les gens du

 es conseillers municipaux, les © iRaîres d'écoles le sont également,Comment sefait-il que dans cette commis-Mon si importante, qui a l’adminis*ra-Sion des chemins avoisinants la villade Montréal, il n'y a pas quelia unélu par les contribuab'ez, repr ‘sen.tant ceux qui fournissent rette somme ‘Ia commission des harrières? Voilà lesaméliorations dans la loi qui sont ab-solument nécessaires, comme point de |départ, et sana lesquelles, la commie.sion des barrières, sera toujours blA-
mée pour l'état de nos chemins. I) lautque le gouvernement fd ral, s'il à à
Cœur les intérêts des cultivateurs da
cette région, intervicnne et fasse com-prendre à ses représentants dans le bu- |reau de direction,que ces amendements |
là sont demandés par le public et qu’il
tri de leur devoir de les obtenir ces
Autorités compétentes. i
Maintenant, dans le comté de Jac.

 

ques-Cartier, il y 8 un grand nombre |

Chs.Desjardins& Cie.
de laitiers, do cultivateurs et de jardi-
niers qui viennent presque tous es
jours et quelques-uns deux fois par
jour à Montréal.
On se plaint avec beauconp

de raison de l’état de la grande
route qui conduit de la Côte des Nei-
ges jusqu'à Cartierville. Le revenu des
barrières est considérable. Pourquoi re
chemin, qui est parcouru par un rand
nombre de cultivateurs et autres per-
scnnes se promenant lu semaine et lo
dimanche, qui se rendent 4 la Céte-des
Neiges en passant par Saint-Laurznt,
pourquoi, dis-je, est-ce la partie la
plus négligée des chemins sous le con-
trôle de la commission? Pourquoi
d’autres voies moins fréquentéés vont.
elles entretenues, non pas pariaitement
car nos chemins sont mal entretenus
en général, mais pourquoi sont elles
dans un meilleur état que ce chamin
qui conduit de Montréal à Saint-Lau-
rent? Si nous avions uno loi raisonna-
ble. par exemple, si la loi obligeait la
commission à mettre devant le public
tous les ans un compte détaillé de ses
opérations, nous trouverions i les
sources de revenus de ce corps; nous
pourrions constater comment la com.
mission règle ses dépenses. Aussi l'é-
tat dans lequel se trouve ce chemin
exaspère-t-il les contribuables de «u-
tes les paroisses qui sont obligés de
prendre ce chemin pour aller a Mont-
réal et ‘le paver les barrières.

J'attire tout particulièrement l'at-
tention de l'honorable ministre des Fi-
nances sur l'état du chemin condui-
sant a St-Laurent, non seulement par-
ce que les cultivateurs qui résident
dans le voisinage oot raison de se
plaindre, mais aussi parce que les gens
de Montréal qui sont obligés d'aller
dans ces localités souffrent de ce que
ce chemin est absolument impassable.
Je désire donner un exemple de l’é-
trange façon avec laquelle on admi-
nistre les aflaires de cette commission.
Il y a dans le comté de Jacques-Car-
tier, dans la paroisse Notre-Dame-de-
Grâces, située près du canal Lachine,
un petit village appelé Turcot,lequel est
habité par des ouvriers qui, pour ga-

er leur vie, sont obligés de venir à
t-Henri, à Ste-Cunégonde et à Mont-

réal.

En général, ces gens ne peuvent ga-
gner leur vie dans le village mème. Or,
il y autour du village Turcot, que l'ho-
norable ministre connait sans doute,
une sorte de fortification sous forme
de barrières érigée par la commission,
et qui empêche ces gens de sortir pour
vaquer à leurs occupations. Les habi-
tants de Turcot, pour entrer à Mont-
réal. en partant du village, ou pour
venir au village, en partant de Mont-
réal, ne parcourent qu’une très petite
distance sur le chemin entretenu par la
commission. Cependant il leur faut pa-
yer tout de même pour cette distance
presque insignifiante. Ils ne peuvent
sortir de chez eux pour aller à Mont-
réal, à St-Honri ou à Ste-Cunégonde.
sans payer les barrières. C'est un abus
que je signale à l'honorable ministre
des finances. Il a le droit et le pou-
voir de donner instruction à ses re-
présentants dans la commission. à ceux
qui sont ses mandataires comme por-
teur des obligations, de mettre fin à

village Turcot sont les victimes. Je
demande au gouvernement, s’il s'inté-
resse au sort de ceux qui sont obligés
de se servir de ce chemin, de remédier
à l'état de choses existant, el aussi
d'intervenir pour faire cesser l'injustice
dont souffrent ceux qui demeurent
duns le village Turcot.

LES ARCHES DU
PONT-EUXIN

Villemain. quand il était de “‘ses-
sion ’’ pour les examens s'énervait vi-
te; dès le troisième our, il devenait a-
Rac*. inégal, railleur parfois. A la
session de 1S32, (il venait de publier
son étude sur ‘“ Lascaris'’. laquelle a-
vait fait un four des plus retentis-
sants ), il s'acharna contre un malheu-
reux candidat, à demi désarçonné, jus-
qu'à lui poser d'un air de pitié ironi-
que, la fameuse question. ‘“ Voyons,

 

quelque chose qui soit plus à votre
ortée ; savez-vous combien le Pont-
“uxin avait d’arches ? Le candidat.
relevant la tite, lui envoya cette ré-
pligre. “ Oui monsieur. autant que
*“ Lascaris’ à eu d'éditions. ”
Vilemain, sans se déconcerter, reprit

aussitôt. ‘Tru bien, Monsieur. Je
ne vous engage pas à vous faire prn-
fesseur mais vous avez la vocation du
journalisme. Vous avez le trait... Je
vous reçois À ce titre.

Le fait est que le candidat en ques-
tion est devenu un journaliste en re-
nom,il s'appelait Armand de Pont-
martin.

type

Entre bons camarades:

~Peux-tu me préter un louis?
—H(las! Décavé comme un thermo-

mètre!
—Hein?
—Oui,

zéro.
je suis trüs au-dessous de

 

PARC SOHMER
Voici un Lref résumé du programme

qui sera offert, au Parce  Sohmer, de-
maix : Hooper et Burke, comédiens-
Acrobates incomparables qui exécutent
sur le tapis des tours stupéfiants d’au-
dace et admirables de grâce, de légère-
té et de souplesse. Fais lea {raves
Spaulding, des sauteurs qui dépassent
de bea  a" tout ce que jusqu'à ce jour

Nos immenses achats nous permettent de vendre de 30 à 40 pour
cent meilleur Marché que toutes autre maison en ce pays.

 

on avait cru possible à l’élasticité hu-
maine.

e
Ces deux numéros exécutés par des

artistes très haut cotés dans tous les
Etats-Unis, sont dignes de fixer l'at-
tention des personnes pour qui les exer-
cices gracieux du corps humain sont
préférables aux plus difficiles contor-
sions. Disons encore que les frères
Spaulding tout des équilibres en pyra-
mide absolument étonnants.

Viendra ensuite Frank Mochon, un
voltigeur aérien sur la trapèze qui pos-
séde une audace, un sang-froid et une
adresse étonnants.

Henrv Farrell, une des plus savants
fantaisistes de ‘’clog-dance’’, enfin les
Woods Sisters, toutes mignonnes et
élégantes, qui se livreront à des chants
gracieux et à des danses nouvelles.

La seconde partie sera remplie par
vues animées produites par le fameux
Kinématographe de New-York. Pour
complaire à la majorité du publie, la
direction du Parc Sohmer a résolu de
donner la plus large part à la partie
comique : c’est ainsi qu'on verra un
cheval-clown ; le maçon porte-oiseau
dans son paradis ; le tramp déçu dans
sa stratégie, plus une quantité de su-
jets comiques commandés cette semaine
au Kinematographe Co de New-York.  On le voit, les deux représentations
de demain seront bien remplies.

 

Apeès-midi,

HOOPER ct BURKE, acrobates

1533a 1543 Rue Ste-Gatherin3.
—

PARC SOHMER

|

°'MAncHE,
3 heures.

le 5 avril 1903
Soir, 8 heures.

et comédiens.
HENRY FARRELL, dans sa spécialité de danses.
FRANK MOCHON, équilibres sur trapèze, etc.
(Gertie) WOOD SISTERS (Maud), chant et danses.
SPAULDING BROS., les célébres sauteurs et acrobates.
Nouvelles vues animées
LA MUSIQYE DU PAR
ADMISSION, 10 CENTS.

—
Tous les chars conduisent au Parc Sohmer.

 

ge le KINETOGRAPH, de NEW-YORK.

—
 

Tél. des Marchands, 252.

J. H. GIROUARD,
MARCHAND-TAILLEUR

1463 rue Ste-Catherine

Spécialité : Tweeds

- = = - Montreay

Français et Anglais.
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BLOUSES

COSTUME
Boas et

Fichus
Nous attirons SPECIALE-

MENTvotre attention sur nos
Boas.
La saison se préte tout a

fait à la sortie de la sortie de
ces ravissantes fantaisie.
Boas en plumes : noir, gris,

blanc.
Fichus en Tulle, en chiffon

et en dentelle de Calais—Der-
nière importation.
Rien de plus RAVISSANT

qne notre Exposition deBOAS
et FICHUS.

Peignoirs
Voilà le moment de vous

offrir nos peignoirs et nos
robes de matin.
Venez les voir.

 

A QUOI REVENT
NOS ELECANTES 2

Aux Mille et une Nouvautés que la
Saison Printaniere

VOYONS AUJOURD'HUI QUELQUES LIGNES SPECIALES |
 

Le choix le plus completet le plus ravissant que l’on puisse rêver-—

Hautes Nouveautés—Blouses'de soie—couleur dernière mode —

Blouses de fantaisie—T'ssus spéciaux pour le Printemps.

Nos Costumes sont marqués

bon goût — Etoffes de Saison — Couleurs les plus en vogue

 

Gants de
Paques

Nous avons le plus bel éta-

a réunies dans nos
Somptueux Magasins

À

au coin de l'élégance et du

Jupes de
Robes

Nos jupes de robes, d'impor-
tation directe de New-York et
Paris, font fureur. Nous avons
tous les genres les plus nou-
veaux,les plus élégants.
 

lage de Gants de Kid et de

Suède que Pos puisse rêver.

Bouteille de Parfum exquis
avec chaque achat,

Gants de
Paques

 

  
 

L’exposition de mode bat son plein.
un joli chapeau pour Paques vous viendrez visiter
le splendide Salon de Modes de la .

Maison VALLIERES

Manteaux

*Printemps
Les importation de Manteaux
de Printemps nous permettent
d'offrir ce qui se fait de mieux
et de plus confortable.
A signaler spécialement de

ravissants BOLEROS ‘‘ MON-
TE-CARLO "en soie et appli-
cation © des MANTEAUX
Courts ‘un goût exquis.

EIEN

Pour choisir  
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Goin STE-CATHERINE
st MONTCALM. :
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BAIN TURC COMPLET, 50 cents, si vous

vous enregistrez entre 6 et 10 p. m.

  

     

 

Ouvert le dimanche matin de 6 heures a midi.
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Eleciroliers, Gazeliers,
Globes, Lumieres Electriques

A DES PRIX TRES MODERES.

Nous manufacturons nous-mêmes nos
gazeliers et nous pourrons les donner
à bonnes conditions . . . . . . .

La Compagnie Electrique Crescent,
Lacasse Rousseau Dir. Gerant 2503 rue Ste-Catherine, Montreal

TEI. UP 971. 28 M. 14-A

MESSIEURS//
- à votre service
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La Cie d'auvents - - -
- - - des Marchands

1477 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
Tél. Bel! Main 3330
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DIPLOME DU
COLLEGE D'OPTIQUE DE PHILADELPHIE

Instructeur d'Otique au Collège de Pharma-
cie de Montréal,

Tel. Bell Est 2257.

1546 rue Ste-Catherine, Montréal.

 

 

Noavelle Adresse, après le fer Mai 1908
1741 rue Ste-Catherine Montréal

Entre les rues St-Denis et Sanguine;

00888000000000000000900000000000000000000000
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Logements à louer ,
Maisons à vendre

Argent à prêter sur hy-
pothèque et dédenture.

Administration de
succession.

Collection de Loyer,

propriétés, terres ot ff
terrains & échan- y

 

 

  
  
  

  

  

 

Ceux qui ont
f des maisons à

/ vendre ou à louer
/ . ’

f doivent s'adresser
ICI.

  
. « *
. . . # = € 

  

  

  

  

 

RENSEIGNEMENTS ABSOLU-
MENT CRATIS

66 RUE ST-JACQUES
Téléphone Beli Main $187.

Téléphone des Marchands 821.    
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LE PETIT GLER
Liens lo frond chœur de la cathédrale,
derrière le maitre autel, le mercredi-
seint à quatre heures, on chant l'of-
fice des ténèbres. Le chœur est grand
vomme une église ordinaire et ses di-
mensions ne sont point exagérées, car
“est une petite armée d'ecelésiastiques
‘ui vient s'asseoir de chaque côté, eur
les quadruples gradins de ses band et
de ses stalles. Îl y a une vingtaine de
ehanoines au camail de soie moire gar-
ni de deux bandes d'hermine encadrant
la bande rouge du milieu. I! v a, en
y comprenant les professeurs du petit
Séminaire, une trentaine de chapelains.

11 ¥ a au-dessus d'eux les 150 élèves
du Petit Séminaire, de la Manécantério
comme on l’appelle.

Parmi eux, on en voit de tout petits,
qui ont dix aus à peino; puis des mo-
vens, puis dos plus grands qui se ra-
sent déjà, car la barbe commence à
leur pousser, la barbe des voix de bas-
se et de ténor.

Tout ce petit monde est très soigné,
dans sa mite; sous la soutane de mé-
rinos noir, le pantalon a été relevé
jurqu'aux genoux et le has de sombre
filoslle se termine dans le soulier
bronzé.

. La petite calotte ronde posée sur le
sommet do ‘la tête, complète la toilet-
te de chœur.
Et le cardinal doit-être content de

voir combien sa Manécanterie est bien
tenue.
M est là, le Dardinal, assis dans une

niche monumentale d: bois sculptée,
enfoui dans les plis de moire rouge de
sa grande cappe, sur laquelle un petit
manteau d’'hermine étend une nappe
de neige.
Les psaumes sont terminés. T’orgue

emplit le grand vaisseau de pierre du
doux mugiésement d’un prologue.
Alors on voit se lever d'un des bancs

les plus bas un tout petit clerc. Il doit
avoir onze ans. Il a le corps grêle, les
cheveux châtains, les yeux bleus. Ila
les joués roses, d’ordinaire du moins,
car pour l'instant, ses joues roses sont
blanches d’émotion. Avant de sortir du
milieu de ses camarades, il a donné un
coup de coude à droite en disant:
‘J’ai bien peur’’ et un coup de coude
à gauche, en disant: ‘Surtout ne me
fais pas rire”. . .
Ca, c'est de la forlanterie, car il n'a

pas envie de rire du tout, le petit
clerc. ll a les tempes, la gorge et l’es-
tomac serrés, ot ses mains, croisées
sous son camail, sont toutes froides.
11 se dirige en chancelant vers la vas-
te estrade, élevée de trois marches, qui
termine le chœur et sur laquelle sont
l'ordinaire installés les pupitres de la
maîtrise. Mais aujourd'hui cette estra-
le est vide. Il n'y a qu'un pupitre
très bas. et, sur ce pupitre, un livre
énorme de plain chant, avec ses notes
carrées qui sont grosses comme les
‘ases noires d'un damier. C'est l’ins-
trument de supplice du petit clerc ;
‘ar. dans ce livre, il va lire et chanter
tout seul les lamentations du prophète
Jérémie.

Le voilà, devant le colossal volume.
Il tourne les feuillets qui pourraient
presque servir de draps à son lit. Il
écoute les dernières notes de la ritour-
nelle de l'urgue, et il commence, après
avoir toussé doucement pour s'éclair-
cir la voix.
C’est un petit son aigrelet, tremblo-

tant, mais bien juste qui sort de cette
frêle poitrine et qui murmure :

Incipit lamentatio Jeremiac pro-
phetac. ; . -
Sur la dernière syllabe, il y a une

vadence lente et plaintive, dans le mo-
de mineur. que l'enfant a particulière-
ment travaillée. Il l’exéeute d'une ma-
nière qui le satisfait lui-même. La
voix se raffermit. Ce n'est plus l’oisil-
lon qui bat de l'aile au bord du nid ;
c'est l'oiseau qui vole. Sorti du petit
corps, un lamento, de seconde en se-
conde plus sonore, grandit, s'élève, pla-
ne. Jl va frapper les vitraux qui tami-
sent les restes du jour dans l'abside, et
à travers lesquels les rayons du soleil
mourant viennent diaprer les feuillets
ou gros livre qui vibrent dans les
doigts du petit clerc. II monte, il
contourne les piliers ; il monte et il
redescend sur le chantre minuscule
qu'il excite, qu'il enivre. L'enfant
n'est plus a terre; il lui semble qu'il
s'est envolé à travers le temps et l'es-
pace, qu'il est devenu la voix de Jéru-
salem  pleurant son veuvage, sanglo-
tant sur ses gloires détruites et ses
fils disparus. Et sous les nofs immen-
«es, debout depuis six siècles, il s’égo-
sille harmonieusement comme un ros-
signol aux yeux crevés pour qui la na-
turc entière se résume en son propre
chant. Ses camarades et ses maîtres
le regardent avec étonnement, les
vieux chanoines ont remonté sur leur
nez, pour mieux le voir, les lunettes

d'or aux verres bombés.Dans la grande
niche sculptée, le cardinal a posé son
broviaire sur le coussin dé velours

remué, attendri,rouge, et, pensif,
écoute. Et là-bas, bien loin, près du
hénitier, une brave femme, une mère,
pleure  célicieusement en buvant de
toutes ses oreilles ce pépiement sacré
qui est sorti d'elle.

C'est fini. Fiévroux, baigné de sueur,
après avoir sangloté sa dernière note,
l'interprète du prophète Jérémie re-
vient à son banc et regardé ses con.
disciples qui lui font si de l'œil
qu'il à très bien chanté. Le Cardinal
s'est penché ; il a demandé son nom,
suprème gloire ! au maitre des céré-
monies.
Les Téndbres s'achèvent. Quand le

dernier répons est chanté. tout le
monde frappe aur sa stelle ou son
bane, les chanoines et les chapelains
avec Jeur bréviaire, les enfants de
cieur avec leur eucologe. Ce tapage
qui fait Ia joie des petits et qu'ils aug-
mentent en trépignant de toutes leurs
forces. est destiné à rappeler le bruit
des éléments bouleversés à la mort du
Christ. Les clercs déposent an vestiai-
re, calotte, camail, surplis et soutane
et, tout à l'heure, les cris joyeux de
leur récréation succèderont aux lamen-
tations du prophète.
Le lendemain, le Jeudi saint, le pe-

tit clerc sert d'acolyte a la grand’.
Messe pontificale, où le Cardinal bénit
pour toute l'année et pour tout le dio-
cèse le Saint-Chréme, l'huile, le’ bau-
me qui touchera le corps des mori:
honds et le front des jeunes lévites. TI
a revêtu alors la soutane rouge, qui
Ir fait ressembler À un cardinal nain.
l'aube tissée de lin transparent, ser-
rée autour des reins par le cordon de
soie aux glands d'or. Et il porte. non
sans effort, un groz chandelier doré
avec lequel il précède la procession qui
van déposer, À l'issue de la messe, dans
le tombeau ‘tincelant de lumières et de
fleurs, le corps du Christ.
Le soir de ce _méme jour, nouvelle

transformation. Te Cardinal lave les
Pleda à douze élèves de la Manécante-
rie et Je petit clore est un des apôtres.
T étend ron pied blanc savonné de
frais sur la grande aiguière d'argent
aur tiennent deux chanoines aganouil-
Fe. Sur cœ pied, l'Eminence également
ñ genoux, Verse Un peu d'eau froide :
elle l'essuie nvee un grand linge qui
lui sert de ceinture et colle y puse ses

lèvres. ces lèvres qui donnent le baiser
de paix su Pape.
Puis, c'est fo Vendredi Baint, avec

ses autels nus, sans cierges ni eruci-

fix, tahbernacles ouverte et vides : avec
le bruit des crw‘ceiles remudes dans les
tribunee, près do fa rosace, pour rem-
placer les cloches ; avec ses agenouiile-
ments devant un morceau de la vraie
croix, qu’un chanoine donne à baiser ;
avec le long récit latin de la Passion,
ndant lequel tout le monde baise la

erre au moment où l’Eva iste ra-
conte la mort du Christ : “Et incli-
nant la tête, il rendit l'esprit.”
Le it clere, le soir, au fond de la

Cathédrale sags lumière, chante sa
partie dans le ‘Miserere’ d’Allegi.
Le Samedi-Saint, c'est la tv

tion de l’eau, c'est la bénédiction du
cierge pascal monumental qui doit den-
ner le feu sacré à toutes les lampes
du sanctuaire. Et alors, les cloches
endormies se réveillent.
Enfin ! C’est Paques venant clore

par ses splendeurs le Caréme, comme
e soleil du printemps vient elfacer
sous ses rayons nouveaux, le deuil du
long hiver. Et le petit clerc, qui a
pleuré la lamentation, entonns de
toute la force de ses poumons les
joyeux Alleluia ! 1] est content; le
drame auquel il a pris part »e termi.
ne par une apothéose.

Trente-cinq ans sont passés. Le pe-
tit clerc n'a plus de voix. Sur sa tête,
les premières neiges commencent à
tomber, les neiges qu'aucun soleil ne
boira plus. La vie l’a emporté bien
loin du sanctuaire, l’a roulé, l’a meur-
tri. Tl porte le ferdeau de ses désillu-
sions privées et lo poids des malheurs
lamentables de sa génération.
. Et pourtant dans son Ame vit tou-
jours avec une netteté extraordinaire
le souvenir de ces cérémonies attachan-
tes, inoubliables, qui  émerveillaient
son enfance et lui faisaient passer des
jours entiers dans le rêve. TI] a enten-
du bien des refrains, bien des chan-
sons. Aucun de ces refrains, aucune de
ces chansons n'a chassé de son oreille
le commencement de la Lamentation :
“Inclpit lamentatio Jeremias pro-

phetae.
J. CORNELY.

 

Bulletin du ““ Parier Français
au Canada”

Sommaire de mars 1903 :
Le parler français dans nos Collèges

par L'ABBE E. CHARTIER.
Note sur le mot ‘‘cheniquer”

CH. GUERLIN DE GUER.
Le “Bulletin” en, France4Revue oy

parlers populaires ar CH. GUER.
LIN DE’CUER, P !
Le parler canadien-irancais. Obser-

vations par LE COMITE DU BULLE-

Far

‘Terminologie’ : Les chemins de fer
par J. E. PRINCE.
‘Lexique canadien-francais’™ : Ar

chaïsmes, Néologismes, Barbariames,
etc, par LE COMITE DU BULLETIN,
Sarclure par LE SARCLEUR.
Compte rendu. — GILLERION et
EDMOND. “Atlas linguistique de la
France’. 2e fascicule par A. R. LA
GLANDERIE.
Echos et nouvelles : Nouveaux mem.

bres de la Société du Parler francais
au Canada. — La Société Saint-Jean-
Baptiste de Waterloo. — ‘‘Arriviste’*
—L'amour des procès. Etc, par I.E
COMITE DU BULLETIN.
“LE BULLETIN est l'organe de la

oocièté du Parler Français au Cana-
da”.
“Conditions d’abonnement : Canada

et Etats-Unis, 81,00 ; réduction de
moitié aux élbves des collèges ot des
couvents.
“S’adresser & Monsieur le Secrétai-

re de la “Société du Parler Francais
au Canada’, Bureau de Poste boîte
221, Québec.”

RECETTE UTILE POUR LES CHE.
VAUX D'ATTELAGE

Il arrive que certains chevaux, à
peine aitelés, ont la manie de tourner
a quèue et de saisir ainsi l'une des
guides. Ceci fait, le cheval serre. lo
conducteur tire. la bête se défend et
l'accident se produit. Or, voici une
manière très simple de corriger la bête
de sa mauvaise et dangereuse habitu-
e.
Attelez le cheval comme de coutume,

mais de plus, attachez une fausse gui-
de à l’anneau droit de la sellette ou à
l'anneau gauche, si la bête a coutume
de travailler de ce côté. En partant
levez bien vos bonnes guides et laissez
le cheval ‘saisir la guide fixe, puis
continuez votre route, comme si rien
ne s’était passé. Au bout d'un mo-
ment, le cheval desserrera la queue et
laissera aller la fausse guide. D'un
coup de main, remettez-la lui sous la
queue, et ainsi chaque fois qu'elle sera
lAchée. Au bout de trois quarts d’heu-
re, l'animal ennuyé ct désorienté, se
gardera d’agiter intempestivement son
appendice et neuf fois sur dix la gué-
rison zera radicale.

rp

TOUS MEDECINS
Nicolas 11. marquis d’Este et de

Ferrare, avait & sa cour un fou nom-
mé Gonelle, qui se rendit célèbre par
ses facéties,
Un jour qu'il se trouvait au diner

du marquis, on vint à demander quel-
le était à Ferrare. la profession la
plus nombreuse. Les avis se partagè-
re, et le marquis s'étant adressé à
Gonelle: onseigneur, répondit le
bouffon, ne doutez pas que ce ne soi-
ent les médecins qui forment dans cet-
te ville le éorps le plus nombrenx.—
Tu n'es qu'un ignorant, répond le mar
quis, car la viile renferme trois ou qua-
tre médecins au plus. ‘* Gonelle sou-
tient son opinion; on parie.
Que fait le fou pour gagner la ra-

genre? T1 va chezlui, s'envéloppe la tê-
to d'un honnet de laine, ge couvre Ja
bouche d'un mouchoir plié, en homme
qui souffre beaucoup des dents, et
s'installe ainsi affublé dans l'ansi-
chambre du prince. Tous ceux qui
vant et viennent s'informent de ce qu'-
il a ot lui indiquent un remède. Go-
nélle prend soin d'inscrire et la formu-
le de chaque remède et Je nom du pré-
tondu guérisseur. Le marquis, lui-mê-
me, étant venu à passer, plaint son
fou et lui indique les soins & prendre,
Gonelle le remercie, puia le lendemain,
soi-disant guéri, vient faire ea cour au
marquis, auquel, comme témoin du
gain de sa gageure, il soumet ls lon-
gue lists de ceux qui lui avaient donné
des remèdes. Lo marquis, «y voyant
inacrit on tête, ne put s'empêcher de
reconnaitre en riant que c'étaient les
médecins qui étaient en plus grand
nombre à Ferrars et peut-être partont
aillours.
En conséquence, il remit au bouffon

le prix de la gageure.

em—————

L'homme est A lui-mâme sa plus
grande leçon et son plus grand specta.
cle : et Ya première condition de sa-
voir se diriger est sans doute de _ra- voir se counsitre, — JULES SIMON,

UN PEUDE TOUT
Cheval et locomotive.

Bait-on que lu durée d’uné locomotive
que l'on polit ot répare ndant cha-
que jour ‘ne dépasse pas la durie mo-

: vense d'un simple chevel ? Voici, À ce
| sujet. quelques eurieux renseignements
recueillis dans ‘’l'Echo des Mines.”
“En Angleterre, la durée d'une loco-

motive est de vingt:cinq ans pour une
machine d'express, vingt-six ens pour
ime machine À marchandises, vingt-
sept ahs pour une machine de manœu-
vres. En Amérique, les mêmes durées
sont respectivement de dix-huit, seize
ot vingt-deux ans. Mais en dix-huit
ans de vie, la locomotive américaine a
parcouru 2 millions de milles, c'est-à-
dire plus du double de la locomotive
anglaise.”
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On prête à certains grande hommes
des mots qui se gravent dans l’histoi-
re, où ils étincellent au grand étonne-
ment des échos d'outre-tombe.
Voici une parole récente de M. Com-

bes qui, affirme un de nos confrères
parisiens. est absolument authentique
« mérite de passer à la postirité.
Tout récemment, Mgr Lorenzelli, non-
ce à Paris, &e rendit auprès du prési-
dent du conseil dans l’ospoir de discu-
ter avec toutes preuves à l'appui la
question fort épineuse de la nomina-
tion des évêques.
Mais, à peine le nonce avait-il  ou-

vert la bouche, que M. Combes, se 1ap-
pelant les lauriers conquis par sa thè-
se sur saint Thomas, arrita net le dj-
plomate pontifical par cette réplique :
—Imutile ! je suis docteur en taéolo-
e.
Ce fut tout. Le nonce salua et sor-
t.

 

On lit dans la “Vera Roma”:
“Léon XIII ne fume pas; il prise.

Mais il faut être admis dans l'intimi-
té de Léon XIIT ot dans ça Chambre
méme pour le surprencre, la large ta-
batière en bois des Îles dans une main
et, dans l’autre, un grand mouchoir
de soie rouge à ramages fleuris ; sur la
flanelle jaunie de la soutane de tra-
vail, par-ci, par-la, quelques trainées
brunâtres de tabac. La coquetterie du
eéamérier Centra est, d'ailleurs, de ne
laisser sortir son maître du cabinet de
travail our la salle des audiences,

qu'avec des flanalles immaculées.
“Mais s'il ne fume pas, comme Pie

IX, dont les deux odeurs préférées ju-
rent celles du tabac et de l'rau de Co-
logne, Léon XIIT aime À sentir pour
un instant dans son cabinet, la fumée
du cigare. Parfois, il appelle un le
ses familles, et le prie d'allumer un
pur havane, dont il suit ja fumée bleu-
âtre en souriant.”

Ce qu'est devenue la roche Tarpéien-
ne.
Mounet-Sully, au cours de sa visite

à Rome, a voulu voir en détail “ous
les monuments et tous les lieux «élà-
bres de l'ancienne Rome.
Après avoir admiré les voûtes du Ca-

pitole et considéré un moment la la-
mentable louve vivante qui se morfond
dans ça cage en haut du grand cs-n-
lier, Jouve qui ne descend nullement de
la nourrice de Romulus, Mounet de-
manda qu’on le conduisit à la roche
Tarpéienne.
Ladite roche fort connue des écoliers,

l’est beaucoup moins des Romains, car,
depuis plusieurs siècles déjà. elle a
été englobée dans une propriété pri-
vée : le palais de Cafarelli. + ..
Après des négociations sans fin,

après avoir fait ouvrir des portes
multiples. le grand tragédien put s'ap-
procher du fameux rocher. Il recula,
rempli d'horreur, non par l'aspect de
la pauvre roche, qui n'a rien d'ef-
frayant. mais par la profanation que
des architectes peu hygiéniques lui ont
fait subir.
Car la roche Tarpéienne. hélas ! rap-

pelle, en pire, une de ces fameuses iles
du Pacifique où d'innombrables pin-
gouins ont coutume de laisser trop da
traces de leur séjour.
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Deux fois centenaire.
Les journaux russes assurent qu'il

existe à l'hôpital de Tomsk un homme
qui a deux cents ans révolus.
Les journaux russes, craignant qu'on

ne les appelle blagueurs, disent que
ce vieillard possède des certificats de
naissance et d'identiquité et qu'il est
veuf depuis cent vingt-cinq ans, après
avoir été marié quarante-sept ans.

11 est maintenant constamment alité,
mais sain d'esprit.

11 se rappelle avoir vu Pierre le
Grand et la reine Catherine.

“Paris Journal” extrait d'une revus
anglaise le “Blackwood Magasine, une
fort jolie anecdote, inventde pour prou-
ver gue les Français ont un amour ex-
agér des distinctions et des rubans :
. “Le grand Napoléon. passant un
jour une revue do vieux grognards ré-
formés, aperçut un grenadier manchot
sur la poitrine duquel ne brillait aucu-
nè décoration.
“Où as-tu perdu ton bras, lui de-

manda-t-il,
‘--À Austerlitz, sive.
““~Et tu n'as pa été décoré ?
“Non, sire, on m'a oublié.
“Tiens. voilà ma croix ; je te fais

chevalier.
_ Et l'empereur détacha sa décora-

tion qu'il remit au grenadier.
“Ah ! reprit le grognard. Votre

Majesté me iait chevalier parce que jo
n’ai perdu qu'un bras. di'aurattelle
fait ai j'avais perdu les deux Ÿ
“Je t'aurais fait officier.
‘’Aussitôt le greoadier tira son sa-

bre et se coupa l'autre bras. .
“Un mot, ajoute le “Paris Journal”

Un seul mot.avec quoi ce généreux gro-
gnard se  coupa-t-il le second bras
puisqu'il était manchot ?”

canntm
Pour, lès éternueurs.

N'est-il pas désagréable d'éternuer à
tout propos — et souvent hors de pro-
pos, comme il advient à certains ner-
veux ?
Voici un remède nouveau. Est-il effi-

race ? 1] a, en tout cas, un mérite :
il est simple.
Si vos muqueuses nasales sont ga-

gnées par le petit picotement avant-
coureur que tout le monde connaît,
appuyez bien vite l'index de la main
gauche ou de la main droite sur l’une
ou l'autre paroi de le racine du nez,
tandis que, de l'autre main, vous
comprimez l'os de le caroneulo lacry-
male, jusqu'à ce que la sensation de
chatouillement ait disparu.
C'est tout...

UN APOLOGUE
Cet apologue nous conte que l’on

présents l'une À l'autre, deux dames
qui ne se connaissaient pas ; clles ex-
primèrent leur surprise de ne a'être pas
encoré rencontrées ; on ajoute que
l'une ac nommait le Bienfaisance, l'au-
tre. la Reconnaissance.
On pourrait encore citer deux dames

qui, pour n'être pas positivement in-
connues l'une À l'autre, se réunissent
assez rarement : l'une ge nomme la Ri-
vhesse, l'autre, la Générosité, 

POLITESSE CHINOISE
‘““llmatre frère du soleil et de la Iv

ne ! Deigne jeter un regard sur ton
serviteur qui se traine à tes pieds. qui
haise la terre devant toi et qui solli-
cite de 1a générosité la permission de
porler et de vivre. A
“Nous avous lu ton manuserit avec ‘

délice. Par les mAnes de nos ancètre-.
nous jurons que jamais nous n'avons

 

vu un pareil chef-d'œuvre. Si nous le DR
pablions, S. M. l'Empereur nous ordon- ;K
nerait aussitôt de comeidérer ton ou- |
vrage comme Un eritérivm  =t -
de ne jamais rlen éditer

qui inférieur '
ton œuvre. Comms i] se uarait
bien que nous dussions atten quel-
ques milliers d'années avant de rece-
Voir une œuvra comparable à la tien-
ne, nous te renvoyoss ton manuscrit
nous sommes tout tremblants et nous

te demandons mille fois pardon.
obROIs mes mains touchent mes pieds.

elle est, parait-il, la teneur habi-
tuelle des lettres de refus que les édi-
teurs chinois adressent aux débutants
malheureux. Ceux qui s'étonnent de la
lenteur ot du style pince-sans-rive de
la diplomatie chinoise,-peuvent méditer
ve document que publie le
Bleue”.

l'avenir soit

“Revue

RECETTES DE CUISINE

POMNES ENFLAMMEES
Pelez des pommes de moyenne gros-

seur et les placez au fond d’une cassc- B
role ; fucrez et couvrez avec do l'eau
en v ajoutant un peu de canelle et du
zeste de citron ou d'orange. Faites
bouillir ; les pommes doivent être
cuites sans âtre écrasées ; drersez-les
sur un plat ; faites réduire le jus on
sirop ; faites chauffer du rhum ou du |
kirsch ; mettez-y le feu et servez.

re

HI faut écouter mentir les adversaires, ‘
et laisser venir la vérité, qui arrivo à
son _heure, quoique lentement. — LA-
CORDAIRE.

—o—

Les sots, depuis Adam, sont en ma-
Jorité.

—0

Il n'y a pas de patrie plus aimée
que lea patries malheureuses. — G.HA-
NOTAUX.

 

Cartes Professionnelles

WM. E. MOUNT, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE SAINT - JACQUES

Bureau du Soir et Résidence
148b FULLUM. 26 Ian

BISHLLON&BROSSHRD
11 et 13 Cote de is Place Armes

Tel. Bell M. 31. I-len.

McGibbon, Casgrain,
Rayan3& Mitchel,

BATISSE DE LA: GANADA LIFE,

Rue St.Jacques. ran

P. B. MIGNAULT
97 rue Stjacques.

Tél. Bell Main 2632.

TAILLON, BONIN & MORIN
180 RUE ST-JACQUES.

Tel. Beli Main 1837.
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J. GC. Lamothe,
Bdtisse de la ‘Presse’.

Tél: Bell Main 3555.
21 bins

NOTAIRES

M.T.N. BLEAU
Notaire et commissaire

2330 Rue Rachel, Coin ParcwLfontaine.

Dumouchel & Dumouchel,
6a Rue St-Jacques

Tél. Deil Main 603.

FINANCES

BREVETS D'INVENTION

ET MARQUES DE COMMERCE
BEAUDRY & BROWN

Canada & Etranger.

107 RUE ST-JACQUES,

Téi. Bell Main 1969.

OPTICIEN

BEAUMIER
Médecin-Opticien

A l’Institat d'Optique

EXAMEN Cratis
1°des yeux

Montréal.1854 Sto. Catherine, come,
Fabriquant et Ajusteur de Junettes,

lorguons, yeux artiiclels, etc.,
pour bien voir de loin et de près

Ouvert jour et nuit, le dimanche t à 4 P. M.
Verre échangés et réparations de toutes

Pas d'agents pour wotre maison
3:=jno
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sortes.
Fondée et Responsable.

À, BEAUGRAND-CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JAKDINS

Plans pour embellissement de jardins,
partérres, parcs cimetidres tombeaux,
ponts rustiques, lacs artificiels, kiosques
et de tout ce quise rattache à l’architec-
ture paysauisie,

Bureau: ! Gote Place D'Armes
Tel. Bell Main 4138

DENIS DESILETS,
Papeterie de choix, et Articles

de Bureau.

1702 Notre-Dame

Coin Place d'Armes.
Tel. Bell Main 2038 MONTREAL.

L. G. BEAUBIEN & Cie
COURTIERS

109 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER
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=DUPUIS FRERES É
   

Parfums et
   

Articles de Toilette
AU KIOSQUE (pres de l'entree principale)

Les Produits de la célèbre Maison E. Pinaud
POUDRE pour la Toilette, qualité supérieure, violette de Parme, héliotrope et lilas Royal.

POUDRE ‘“‘ Gioria ’’ Rose ou blanche... 40 000900100 S200 CENT GanOVSOUO NAUSCNUNÉ GancS00U. s00n1ecef sesseapes .

Prix 35¢

20c
+

 

SAVONS DE LUXE
PARFUMS, Oeillets roses, Violette de Parme, foin coupé, savons santal, Muguet Violette.

Prix . , 25 et 35c le morceau,

ELIXIR DENTIFRICE ODONTALGIQUE a 50 et 86c le flacon
BRILLANTINE ; tonique onctueux pour la barbe et les cheveux ……cera 35c le flacon—smaseuccesd pecssères

EXTRAIT VEGETAL pour la CHEVELURE

  

 

PARFUMS, œillet blanc et lilas de France. Prix ......…..…uersco auvovrses sossessenvances socsersseuuess . 78C

EAU DE QUININE,tonique pour les cheveux. PriX ...ocsersrensocconcenansssrece consorees 50€ €. $1.00

EAU DE VIE DE LAVANDE, pour la toilette. Prix....... te rretesaresiesiesesnasiseteannessassbvesnss à SOC

EAU DE VIE DE LAVANDE “ Ambrée ”. Prix...... . Sec

EAU DE TOILETTE aux violettrs de Parme. PriX.......0e....cevousorocvencree aonrevevessocevenseescse $1.25

PARFUMS, triple extraita......... .......... scsess ours vsasosvous sauvesnes sa0s00 » sosvrvanisacavorere BOC l’once
Violette, oecillet rose, géranium, héliotrope, Lilas blanc, Rose blanche, Peau d’Espagne.

ses su0nse ur0000 cesonsteb cerera covers convesaroreuuee 280 l’oncePARFUMS, quadruple extrait a .................

Lilas dè France. ociliet blanc, violette reine, Erench Pensey, Violette de France, Violette de Parme.
Parfums en flacons avec boites de fantaisie, qualité première, grand choix dans les prix suivants :

$1.00, $1.25, $1.50, $2.00, $3.00, $4.00 et $5.00 le flacon,

 

RUBANS NOUVEAUX
Nous sommes à recevoir notre importation de rubans pour la saison qui commence ; toutes lez

nouvelles nnances, toutes lés largeurs, toutes les qualités.

Rubans Taffetas de Soie, Rubans Duchesne, Rubans peau de soie,rubans de satin, rubaus en soie
«« Liberty”, rubans en soie moirée etc.

Rubans étroits en satin (Baby ribbon) noir, blanc, créme et toutes les couleurs.

Rubans en Soie Taffetas, noir, blanc, et toutes les couleurs, 34 pouce 3146,

Prix 2c la verge

r pouce Sc.

Nous détaillons ces Rubans aux prix du Gros.
 

RUBANS DUCHESSE
Noir, blanc, et toutes les nouvelles nuances, toutes les largeurs à partir de

4c, 5c, 7c, loc, 15c, 20c, 25c et 35c.

 

+ RUBANS EN SOIE TAFFETAS
Noirs, blanc et couleurs a ........ dassersecs enron css EN MENS tiers cesesaves cacccs es 314€, 5c, 6c, 106 et Igc

RUBANS MOIRES NOIRS, pure soie, à v……….euc-ocseus 4c, 5¢, 8c, 10c, 13c, 15c, 20C, asc, 30, 35c

Rubans Taffetas noirs ; ligne spéciale, toutes les largeurs, à partir de. 7c 10c 13c 25c. 30€ et 40c

Rubans Moirés, couleurs, ligne spéciale 3 Prix... sites tossas GasVounGH GOS000 sc0onss08 8c, 126 et 17c

Rubans pure Soie, ‘“ Liberty ‘’ pour ceinturons, largeur 6 pouces, noir, blanc et tontes les nouvelles
Prix...nnnnuances. eters buebsass ernst ress racvese,ss05s0 000000 Peters ase ®eetacr terete sacre t sosos0 45c

Cette courte énumération donne une idée ‘‘ bien qu'imparfaite ‘’ de l'importance de notre
Département de Rubans.
meilleures valeurs.

Nous offrons comme toujours le plus grand choix et les

 

Robes d'ête
Tissus de Toile, Toile et Soie, zéphyrs et Mousseline pour Blouses et Robes.

TOILES Crash pour Costumes, largeur 36 pouces à partir de..........…..……rens s+00s00c0e us RSC IA verge

Mousseline pesante ou étamine de toile écrue pour costume.

Mousseline fine de toile écrue pour blouses, largeur 4z pouces.

Prix L.crosvrocs 20c, 2gc, 3oc et 40c

40c et 50c

  

Prix ... .… » ve...

Popeline toile et Soie, pour costumes, lurgeur 27 pc, couleurs marine, vert nouveau, vieux rose et noir

Nouveaux Tissus Toile et Soie, avec mélange de blanc sur rose, drab et bleu-marin,

MOUSSELINES Brodées, noir et blanc sur rose, drab ct bleu et blanc ;SPECIAL:

Prix.........
Prix...... $1.00

valeur de 6oc pour 38c
Zéphyrs de fantaisie, rayés, mélange de blanc avec rose, bleu, drab, vert, héliotrope.—Nouvelles mar-

chandises, très grand choix, toutles prix à partir de .………......…... 12 jusqu’à 4ocares netasc coca ut naosou tou an

 

Mousselines de fantaisie et Sateens imprimes
pour Robes ou Blouses ; valeurs de 35¢, 40c ct soc. Le tout réduit à... 25€ la verge.so. …

 

 

 

 

  

Ce magnifique Set de Cham-

bre en bois franc, miroir

biseauté de 20 x 40 pouces

poignées en cuivre solide,

bonne valeur à $20.00.

Notre prix spécial

$15.00
 

 

LeGrand Magasin Departemental de I'Est
1571 a 1589 RUE STE-CATHERINE.
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4 CIPS DE PLUME
4 Depuis est ministre M. Préfon-

e cet

D

plus heureux des homuies.
rtune lui sourit toujours.   

  

 

     

M s'est trouvé gpjournal à Montréal
pour r x “La Brose** parmi les or-

peope8 !
ili

Camille--Bit comment se porte la
gendidature de l'ami Philéas ?
. Adolphe— Soit dit avec qglembour,
alle tile, hélas !

Question.—Quel est le: personnageee
 

Litique qui a détourné X
0 des à votée À une’ certaine

publique ?entreprise
Lesréponses seront publiées.

 

“On moun dit que monsieur Godiroi
Langlois a acçepté d’être le rédacteur
en chef du nouveau journal “Le Cana-
da. à la condition de pouvoir y publier
ms guise de feuilleton, son opuscule
“Bus au Sénat.”

11 ost évident Jo “Canada” est
dectiné aux civils. On pro-
mot à ces derntére comme prime une

| *æ tation de salaire après 2 ans
d'a .
Avis aux lecteurs.

La mature. a fait au ‘’Canadu’’—de
Langilois- une très froide réception.

a vainement |atiendu, pour naître,
beaux jours d'avril : In nefge et

i frimes sont revenus impitoyable-
ment hui glacer son bercenn.

Monsieur D. A. Latortume a annoncé
ax membres du club Letéllier, dans
ug discours vibrant d'émotion nil
était prêt à se sacrifier encore une fois
pur fk cause libérale. Si les électeurs
ibéraux de Saint-Jacques ne veulent
pas de lui, il s'effavera.

 

 

Monsieur Arthur Dansereau a uno
longue conférence avec son ami le mi-
nistre de la justice à Ottawa.
Le comité des débats recommande le
jement d’une somme de $1,200.00 a
Ÿsam. McKay, parent de M. A. Dan-

» Le gouvernement a-t-il envoyé un re-
résentant en Russie pour faire un re-
vé des cartes géographiques de l’A-

Jaska, devant servir de preuve lors de
réunion des Commissaires ?

Il nous semblait que c'était ahsolu-
nt nécessaire lorsque M. Ch. Lange-

Hor avait besoin d’être apaisé.

 

Monsieur  Marc-Sauvalle est le cor-
zespondant parlementaire de l'organe

lhonnorable R. Préfontaine, ‘Le
Canada.”
. Ba plume va tailler une immense re-
æommée au ministre de Ja déchéance
hationule, si ce dernier a de l'argent.

T4 Special au ‘Rappel’ )
- Au moment de mettre sous presse on
mous télégraphie de Québec, quel'hono-
rable Cumulard Parent vient de lire
8. Patrie” d’aujourd’hui.
FI est furieux. Î s'est muni d'une

paire de gants flambants neufs, et il
mr le premier train pour Montréal,
M. Tarte n’a qu'à se bien tenir.

 

“Le gouvernement se propose d'inau-
gurer un système d’examens pour les
Organisateurs d'élections.

exigera des aspirants une con-
paissance parisite des méthodes les plus
nouvelles d'acheter les électeurs et les
députés, et de voler les élections sans
ge faire pi .
Preston, Stratton. Arthur Brunet,

Cap. Sullivan feront parti de la com-
mission des examinateurs,

 

: “LaPresse” de œ jour salue l’appa-
fition du nouveau journal "Le Cana-

“Tl va sans dire,” déclare la feuille
à monsieur Dansereau, ‘que Le Canada
reflètera la politique du cabinet Lau-
rèr à Ottawa, et du cabinet Parent, à
Québec.”
Pourquoi ‘’La Presse” n'a-t-elle aus-

: le courage de déployer ses vérita-
i! Wks couleurs ?

Les directeurs du ‘’Canada’”’ ont cru
devoir nous avertir que la devise qu'ils

-ént adoptée est “une bonne devise.”
; Ms font bien de nous en prévenir, car

À on ne s'en douterait nullement, à en
4 ger par soi-même. “Le Canada”"a Pour tous les Canadiens, donne l'im-

Pression d’une “lapalissade’” monutmen-
tale. pour ne pes dire d'une ânerie du
«ême calibre.

 

‘ Enfin, monsieur Godfroi Langlois va
pouvoir s’en donner à cœur-joie. Le

i libéral met à sa disposition “Le
anada” et Ini donne carte blanche.
Rédacteur de “La Patrie,” dont les

[ropniétaires n'ont jamais pu saisir les
beautés du redicalisme. le grand hom-
Me a dû mettre une sourdine à ses
grincipes flamboyants. Mais vous alles
Voir maintenant tout ce qu’il y a dans
éette boîte eranienne !
Que n’a-t-il donc brisé sa plume plu-

tr que de la faueser ?
“Cent, que, voyes-vous, ca payait.

Le gérant général du “Canada”, L.
Jd. Latour, est un employé civil en con.
fr les agents du niuveau journal sontbé maîtres de poste, et les bureaux de
poste lui servent de dépôts.
Les employés civils sont tenus de le
!Ffe chaque matin sous peine de ren-
voi. .

f C'est évidemment une “gazette ofti-
*dielle”.
“C'eat le gouvernement qui I'édite et

“dut: distribue,
Ft nune erudimini !
1 SE——

Nous lisons dans ‘Le Sorelois” quele barreaude Richelieu à accueilli avec
des transports d'enthousiasme leur
MOUVesu juge, monsieur Napoléon
Charbonneau po
C'est là, certes, une bomne nomina-

tion.
Mais est avis que la joie eut

été m délirante si le spectre du
“would-be” juge Bruneau p’eut

sur les consciencesé si longtem
Ravitten. pe

: Le député de Chambly a fait amen.der tout exprès pour lui la loi sur l'in-
dépendance des députés.

el que rédigé, le projet de loi dé-fendait à un membre de la Chambred'assemblée de : faire un travail rému-
néré, même temporaire. soit ur legouvernement du Canada, soit pour legouvernement de Québec,
Cetaeticle ne faisait pas l'affaire demonsieur Perreault qui voulsit êtreHOMIMé commissaire de la eale sèche àMontréal
Aussi proposa-t-il et fit-il accepterSR amendement aux termes duquel lesamployés permanents de l’un ou l'au-fre gouvernement seront seuls inéligi-

bles à la Chambre de Québec.
“Ft veilà comment c monsieur servi-*» deux maîtres, le peuple et son par-&

T1 et vrai qu’il doit aimer à ne re-faire den quelques $1,600.00 que lui coû-
| té son mand! at.

 
 

À VOL.D'OISEAU
Les grands hommes, appelée à gou-

verner les peuples, mon seulement s'il-lustrent par œuvres durablos en
elles-mêmes, mais déversent ea quelque
sorte dans Pane de quelques contempo-
reins une part de leur essence supe
rieure. L’impulsion qu'a subie, ous
leur irrésistible poussée, la génération
qui leur survit, persiste longtemps
sprès qu’ils ont vécu et se trahit par
plus de grandeur dans les visées, d’é-
nergie, de persévérance ou d'unité ‘ang,
l'action que dans les époques transi--toires. Ce phénomène est de même ne
ture que celui que l’on désigne sous le
nom d'atavisme dans les familles et
qui fera plusiqurs générations de let-
trés, d'artistes ou de guerriers, issues
d'un aîïeul génial: effet d’éducation, et
de contact plus que de constitution
physique.

ette réflexion s'impose à l'heure
présente dans l’ordre politique, si la
pensée se reporte sur Cartier. L'œuvre
ti complète de ce grand homme est
restée intacte et nous en avons recueil-
li les fruits akondants aussi longtemps
qu’ont subsisté lea vieux éléments de
cohésion qu'il avait formés. Puis l’i-
dée dominatrice de toute sa carrière
que la race canadienne-française re
vivra qu'à la condition de ne rien cb
der de ses conquêtes s’est pou à peu
affaiblie. À l'ère des hautes uttes, des
grands coups d'estec et de taille et
de résistances farouches a succédé l'ê-
re des compromissions, des droits d'a:
nesse cédés pour plat de lentilles, ces

hes concessinus conséillées par t'op-
portunisme.
Jusou’à 1896, none n’avions, :oit

comme race, soit comme nation, rien
abandonné des libertés acqui-
ses at rien perdu de nos
fiertés. Les sept dernières  an-
nées écoulées ont vu l'ignominieuse re-
culade du pouvoir fédéral devant la
révolte de la législature manitobaine;
cles ont vu l'impérialisme nous de.
mander nos millions et le sang de 108
fils; elles ont vu les complaisances dé-
sastreuses de la préférence commercia-
le sans compensations et nous allons
assister prochainement à l'abandon à
la répuolique voisine d’une riche vor-
tion de notre territoire sur le Pacifi-
ue.

$'québec a suivi l'exemple d’Ottawa
et un pugiliste illettré, premier minis-
tre par un concours de circonstan-es
ui stupéfieront les historiographes de
lemaïm, y racrifie de vastes tranches

de notre domaine provincial à le sné-
culation étrangère.
Et tout cela est venu, non de ce que

le peuple canadien-francais a perdu le
souvenir attendri et profond de Car-
tier et de ses leçons, pour se rallier à
un programme libéral dont il ignore
les articles, mais parce aue.le stérile
honneur d’avoir un des siens au pre-
mier poste et le vague espoir d’uvan-
tages correspondantsont tout primé à
ses yeux.
Les considérations ci-haut montrent

assez ce que cet honneur nous s salu
et dans quelle mesure ces espoirs ont
été réalisés.
On pourrait v ajouter, comme dernier

sujet de méditation, la déclara.ion
toute fraiche du chef libéral a la
chambre, au sujet de la représentuiion
des Territoires. Sir Wilfrid Laurier es-
time que les nouveaux territoires
échappent à la disposition constitu-
tionnelle qui fixe le chiffre 65 de a dé-
putation de Québec, comme base de la
Teprésentation des autres provinces.
Que va-t-il bieatôt nous rester de

nos garanties comme minorité ?

À TRAVERS LES
COMPTES PUBLICS

Le rapport de l'auditeur général
1901-1902 est un miroir ou se reflètent
tous les agissements du patronage :
examiner ce rapport c'est plonger le re-
gard dans

 

 

le gouffre où s'engloutis-
sent les deniers des contribuables.
Le dernier volume qui nous est par-

venu montre que les amis et parents

de nos ministres deviennent de plus en
plus exigeants.
Prenons au hasard :
Les avocats ont réussi peudant l’an-

née a mettre leurs larges mains sur
une jolie some : $87,341.53.
Montréal ne parait pas avoir été

aussi favorisée que d’autres villes.
Messieurs Lafleur. McDougall et Me-

Kay ont eu $1,522.59.
Messieurs Black, Lash et Cassels de

Toronto ont requ $4,030.30 et l'hon.
Ed Blake, $1,345.64.
N. Hasyard. de Charlottetown, 1.P.-

E. a retiré $1,934.32, et M. Cougdon,
avocat de Dawson, $2,476.75.
L'Ouest est litigieux et les avocats

qui y soutiennent la cause libérale sont
patriotiques. mais en même temps
hommes d'affaires.
Ainsi on a payé à M. Howell de Win-

nipeg, 93.197,84, à M. Howay de New-
Westminster. 82,264.65, a M. F..C. Wa-
de. de Dawson City, frère du député,
87,76&.91, à M. Sifton, frère du minis-
tre. 81.046.58, à l'hon. Peters. de Vic-
toria, $1,750.00, à M Thomson de
Moosomier, 695.40.
M. Archibald Stewart d'Ottawa a eu

$7.123.01 exigeant comme on le sait
jusqu'au dernier centin.
On a payé 81,080.97 à un M. Macken-

zie et M. l'avocat Langley de Victoria
a reçu 31,842.80.
M. l'avocat Watson de Yorkton n'a

reçu que $4. S'il n’est pas conservateur
‘e doit être un libéral de la vieille éco-
e.
Et dire que pendant que le Gouver-

nement dépense ainsi près de $100,000
parmi ses amis, nos pauvres ouvriers
qui sont poursuivis devant les tribu-
naux n'ont pas un avocat d’office pour
les aviser gratuitement.
Combien de parents des ministres et

des députés sont portés dans les comp—
tes du recensement et dans les $124.
000 de salaires payés à Ottawa.
Et les dépenses de voyage !
M. Thomas Côté avec un salaire de

$2,500 a un compte de dépenses de o-
vage de $1,032.25.

t-il vrai que © monsieur a faitdeux voyages à Washingtonen rapport
avec le recensement. de notre pays ?

À L'HOPITAL_NOTRE-OAME
La sixième eauserie sur l'hygiène et

la médecine pratique, aëra donnée aux
dames patronnesses et aux amies de
l'Hôpital Notre-Dame, le mercredi, 8 du
eourantà 3.30 heures, p.m.
Seront len bienvenues, toffes los mè-res de femille qui désireraient assister

à cette causerie dont le sujet sera .:

 

‘Hygiène ct soins à donner aux cù-  ponts, par M. le Dr Séverin Lachapel-

LA TRADUCTION FRAN-
» SAIS À OTTAMA

M. MONK 8% PLAINT LES LEN-
TEURS

A lg eéence de merzredi dernier, M.
F. D. Monk a fait à la Chambre une
interpellation des plus importantes et
dont le besoin se faisait copuis long-
temps sentir. [I s'agit de la tradue-
tion française des rapports publics.
On s'est habitué à Ottawa à négliger

Canadiens-français d’une manière
vraiment bonteuse. Il était temps que
M. Monk protestAt fortement au nom
de tous ceux qui parlent français, et
qui ont droit à être renseignée aussi
Promptement que tous autres.
Voici le texte de l’interpellation de

M. Monk: ;
“Je désire, avant que ls Chambre

passée à l’ordre du jour, appeler son
attention sur un point qui a son im-
portance. Je veux parler Je la tra-
duction des rapports des ministères
‘publics. Je crois que ces capports ne
sont pas assez tôt traduits en fran.
ais. Je comprends qu'il doit s'écou-
er un certain délai alin de faire cette
traduction, mais, après tout, i} me
semble que les travaux que nécessite
la préparation de ces rapports doit
sans doute être faite bien avant la ré-
union des Chambres, ot :lans ce cas, il
devrait être possible d’avoir plus tôt
cotte traduction pourraient âtre exéeu-
tés plus vite. Ainsi, l'élaboration ou
la version française.
Voiei dans quelle difficile position

nous nous trouvons placés : Les gens
qui sfintéressent à ce qui est publié
ans cès rapports s'adressent à mous

pour en avoir des exemplaires et nous
sommes, pendant très longtemps, obli-
gés de leur envoyer Ia version anglaise
parce que la traduction française n'est
pas imprimée. Ce que je dis là paut
être confirmé par tous mes collègues
qui, comme mol, sont obligés d’écrire
à ceux qui demandent la version fran-
gaise des rapports publics, qu'elle n’est
Pas prête et que, peut-être, elle ne lo
sera pas de sitôt. Je comprends que.
lorsqu'il s’agit de la traduction de
nos ‘Débats’ ou de celle des mom.
breux documents qui sont sur le bu-
reau de cette Chambre au cours de la
session, il soit difficile de faire faire la
traduction aussi rapidement qu’il le
faudrait. Mais quant à ce qui regar-
de les rapports des départements, la
situation est bien différente. Aussi, je
désire demander à l'honorable premier
ministre de bien vouloir prendre des
mesures efficaces dans le hut de nous
procurer la version française de ces
rapports dès le commencement de la
session.”

L’HON. M. CASGRAIN “FE PLAINT
DES ERREURS

L'hon. M. Casgrain a attiré l’atten-
tiondu premier ministre, jeudi dernier,
sur le mauvais état de fa traduction
des documents de la Chambre.
Voidei les paroles échangées à ce pro-

pos entre le premier ministre et l’hon.
M. Casgran.
M. T.-C. CASGRAIN ( Montmoren-

cy). Je désire, avant que la Chambre
passe à l'ordre du jour, appeler son at-
tention sur la manière dont la tradac-
tion de nos documents est faite.

M. le PREMIER MINISTRE (Sir
Wilfrid Laurier). Est-ce dès DEBAT:
dont vous parlez ? ?
M. CASGRAIN. Non. je parle msin-

tenant de l’ordre du jour. L'année der-
nière. j'ai eu l’ocession d’attirer l’at-
tention sur ce même sujet, et aujour-
d’hui, je désire donner un exemple qui
prouve jusqu'à quel point cette tra-
duction est parfois défectueuse, pour
ne pas dire plus.

J'ai fait inscrire à l'ordre du jour
d’aujourd'hui une interpellation se
rapportant au service de bateau ira-
versier entre la Rivière Ouelle et la
rive nord du Saint-Laurent. Or, on a
traduit le mot ‘‘ferry’’ par bac. Si je
relève la chose, c'est que je ne veux
pas être couvert de ridicule en lais-
sant croire au public que je me suis
servi du mot bac pour désigner le ser-
vice à être établi entre la Rivière
Ouelle et la Malbaie. Si on consulte le
dictionnaire Bescherelle, on lira ce qui
suit : “Bac, grand bateau plat prin-
*“ cipalement destiné à passer les ani-
‘‘ maux, les charettes, etc., d’un hord
‘du fleuve à l’autre, au moven d'un
‘“cAble fixé aux deux bords.’
M. le PREMIER MINISTRE. — Où

se trouve le texte dont vous vous plai-
ez ?

oY CASGRAIN. — En tête de la
troisième page de l’ordre du jour
d’aujourd’hui,

TH aurait été ahsolument ridicule
pour moi de me gervir d'un tel mot
pour désigner le service à être établi
entre la Rivière Ouelle et la rive nord
du Saint-Laurent. Je crois donc que
ceux qui sont chargés du soin de fai-
re la traduction . française devraient
apporter plus d'attention dans leur
travail.”
La-dessus. la “Presse” dit qu'elle n'y

comprend plus rien, C'est bien possi-
ble, mais quoi qu'elle dise, nous nous
congeons plutôt de l'avis de l'hon. T.
C. Casgrain. Un bac est essentielle-
ment un bateau plat. aux bouts cur-
rés. et très bas. Jamais personne n’ap-
pellera un ‘’bac’” le genre de bateau
dont parle Phon. M. Casgrain. In ne
faut pes se fier aux dictionnaires an-
glais. Le mot. ““ferrv-boat” a une ne-
ception beaucoup plus large en anglais
que le mot “bac’’ en francais.
Nous croyons que le mot traversier

devraitêtre employé.

M. FISETSE FACHE
On discutait la nouvelle loi électora-le. MM. Pelletier et Leblanc proposé-

rent l'amendement d’un article du pro-
jet, de manière à rendre plus rigoyreu-ges les pénalités  édictécs contre. les
individus coupables de substitution de
personnes ou d'atitres crimes analo-
gues. Tls  désiraient que ces voleurs
d'élection pussent être déqualifiée,
Et comme l'honorable M. Gouin.

“dans sa candeur naive’, ne voyait
pas la nécessité d'une pareille législa-
tion, l'opposition lui rappels le “pol
37.
Furieux, le docteur Fiset s'écrie dans

son indignation : Ft vous, n'avez-vous
pas envoyé de Québec. au cours de la
dernière campagne électorale dans S4-
Maurice, une hande de voyous, qui’ la
garcette au poing, m'ont empêché de
parler en plusieurs endroits ?
Le rire de toute, la chambre prouva

au bouillant député de St-Maurice com-
bicn sa riposte était au-point,
StMaurice ! qu'as-tu fait de Duples-

sis

LEONARD ETLORANGER
M. 7. E. E. Léonard, M. P. pour La.

val, s’est adjoint comme associé, M.
Joseph H. Loranger, fils de l'hon. fa-
ge L. O. Loranger, ancien député ducomté de Laval. La nouvelle aneiéti
portera le nom dr Léonard et Lrun
ger el aura son étude au No 97 4e lu rue St-Jacques. ‘dans l'édifice ds la
Banque d'Hochelega.

 

$300,000.00
Monsieur Sifton, le tout-puissant mi-

nistre de l'Ouest est allé en Angieter-
re.

lques-uns disent c'est pour
Juclau la cause du Conads dans l’ai-

aire de l'Alaska. C'est le prétexte.
En réalité ce serait, de l’aveu même

d'un de ses collègues dans le Cabinet,
ur aller régler une certains affaire

& $300,00.00 dans laquelle plusieurs
membres influents du parti libéral se-
raient compromis gravement.
Un avocat lais de Londres a sou-

mis le dossier à Sir Wilfrid. ;
On espère qu’én jour ou l'autre Sir

Wiltrid fera part à la Chambre de ces
documents,

UCOUPD'APPELE
- " qt
Ny 6 us traducteur à nommer à

Ottawa, et & cette fin un examen a
eu lieu le 3 du courant.
Examinateurs : Ww.

Fréchette, A. D. Decelles. ;
Dix-neuf eandidats : Gouin, Lajoie,

du département de l'Agriculture.
Honoré Brunet. du département des

Postes.
Major Parent, du département de la

Milice,
Olivier Asselin, sec. de l’hon. Lomer

Gouin.
Lippens, inspecteur d’Ecoles. .
Bélanger, de l’imprimerie du Roi.
Auguste Lemieux, avoeat d'Ottawa,

J. B. Bissonnette et Eug. À. Bruneau,
avocats de Montréal : Auguste McKay,
de Papineauville ; MM. L. Lariviere,
Lafond, Laferriére, Alphonse Christin,
Morris, Morgan et Guindon.
Le thème de l'examen a été une tra-

Larose, H.

duction d'un discours de Lord Rus-
sell.
Le résultat sera connu jeudi pre-

chain.
M. Sem. McKay. le parent de “La

Presse”, qui avait fait application
poux la position vacante n'a pes cru
devoir concourir.

CRISE MINISTERIELLE
DN s'agissait de nommer le correspon-

dunt québécois du journal le ‘Cana-
da”.
La faction Parent avait jeté son dé-

volu sur M. Alfred Alarie, ancien hom-
me a tout faire du premier ministre.
Par contre les Gouinistes favori-

saient le candidature de M. Girard, se-
crétaire de la tribune de ia Presse,
‘l’un de\ces oiseaux de passage’ que
M R. Lemieux apprécie tant.
Cette lutte, provèquée par la rapa-

cité des gens de Québec, devint si vio-
lente qu’elle a failli mettre en danger
la vie du “Canada” alors même qu'il
n'était pas encore né.
Ces Québecois voulaient tout simple-

ment accaparer notre grand organe
rouge tout comme si ça n’était qu’une
immense forêt de la province de Qué-
bet & vendre aux Américains.
La dispute eut dog échos jusque sous

les lambris de Spéhcer Wood.
Et monsieur on est d'avis que

tout tourna pour: “le. mieux’ puisque
son homme Girard a &é collé au “Ca-
nada”. avec un brevet d’avocat sans
eramens par-dessus le marché.

  

Les projets du Grand-Tronc

Portland, Me, 4 — Les dépêches
d Ottawa rapportadt l'opposition de
M. Blair, ministre des canaux et che-
mins de fer, aux projets du Grand-
Trone, qui sollicite ‘l'autorisation de
reconstruire ses lignes, ont fait sensa-
tion jei. On compreäd que le plan de
la compagnie, s'il sétéalise, aura pour
effet de transférer de notre port dans
l'ün des ports canadiens la plus gran-
de partie ‘du trafie du Canada avec
l'Europe. L'hostilité de M. Blair et
de M. Gourley, député de Colchester,
qui s'est uni au ministre sur ee ter-
rein, donne à espérer que cez projets
vont manquer.

le Cime, Phésipente 00
Le Drapeau National

Le comité formé pour l’œuvre du dra-
peau national continue i réunir des
adhésions nombreuses de la part des
fitoyens de Montréal.
Le comité de Montréal est en pour-

parler avec celui de Québec au sujet
de certains détails ayant rapport au
drapeau projeté. -
Comme 2 comités veulent marcher

ensemble, il faut déne attendre les déci-
sions qu'ils vont ndre. Aussitôt
que tont aura été décidé, soyons sûrs
que le comité marchera de l'avant. H
n'entend pas se laisser passer en ini-
tiative par celui de Québec. D'ailleurs
le drapeau se propagera tout seul. ‘Sa
beauté, son utilité, sa raison d'être lui

adop-

 

 

 

suffiront amplement pour son
tion.
Nous annonçons. de nouveau que les

adhésions seront reçues par M Louis
Loranger. avocat, secrétaire de l’œu-
vre du drapeau national.

FAUSSE RUMEUR
“La Presse” annonce que le gouver-

nement a l'intention d’unir pour les
fins fédérales. la ville St-Louis au com-
té de Jacques-Cartier. ;
Tout ce que dit ee journal doit être

aceepté avec réserve. ;
Nous connaissons nos adversaires,les

litéraux. Nous savons que le scrupule
ne les étouffe pas i ; ils nous ont don-
né déjà bien des coups en bas de la
œinture. Nous somuies certains aussi
que la renommée grandissante et méri-
té» ru chef conservateur de la province
de Québec, Jes empécha souvent, de dor-
wir. Mois il nous. est impossible de
croire que le gouvernement commettra
cette licheté.
Du conp, sir Wilfrid ae placerait au

rang de monsieur Parent, qui n'a pas
rougi en 1900 de frapper son ennem:
terrassé. °° ;
Et nous devons ‘life que rien encorc

dens la vie publique de M. Laurier
nous justific de penser qu'il peut se
complaire en pareille compagnie.

D'ailleurs, messieurs, si vous êtes ca-
pables de cette saleté, alléz-y.
Vous vous apercevrez qu’une person-

nalité comme celle de monsieur Monk
ne peut être noyée: quasi facilement.
Ft le peuple dégoûté pourrait bien

veus renvoyer avée la honte d'une ane-
ri triste tentative,

Les cheminsde fer meur-

Santa Rosa. Mex., 4— Dans un
tamponnement àla station de Guade-
loupe. chemin de fer de Banta Fé, la
nuit dernière, le servefrein Munger, a
été tué et trois autres employés dea
trains grièvement blessés. L'accident a
en pour cause une tempête de sable. Monger a étf écraré nous les débris de
dix chars de fret et brûlé & mort,

! susceptible de

UN AUDE
DISCIPLE DE
SANT CREPIR

Il menace de sou marteau une
cliente qu'il 0’a pu satisfaire

—

Un souller qui coute des
émotions

il s'est passé, hier matin, dans une petite échoppe de la rue St-André, un
incident des plus curieux et qui est

produire des conséquen-
cs trèsJraves
Mme X.., de ia rue Mentana—nous

ts-rons les noms pour l'instant—avait
confié son soulier à réparer à maître
Z.., cordennier de la rue St-André.
Quand elle vint pour reprendre sonsoulier, Mme X.. trouva que le tra-vail n'était pes exécuté à son goût et
ello en fit doucement l’observation.Là-
dessus, le disciple de St-Crépin d’en-
trer dans une rage soudaine, et levant
sur Mme X... son marteau, de l'en me-
nacer, en le couvrant d’injures.
La pauvre jeune femme s’enfuit épou-

vantée, et aprés avoir requis les servi-
es d’un policier, pour sé faire rendre
son soulier par le cordonnier rageur,
s'en alla chez le bottier voisin, où elle
s'affaissa, suffoquée par les émotions
violentes qu’elle venait d’éprouver.Mme
X... qui est une jeune femme et pré-
sentementen délicate situation, parait
avoir subi un choe nerveux dont les
suites peuvent être funestes.
Le malheureux cordonnier ai susespti-

bla pourrait bien avoir a déplorer amé-
rement sa coléreuse impulsion d’hier.

10
Fumez le Cigare

EL PRESIVENTE

DES COUPS
DE COUTEAUX

Tout un émoi a été causé, hier soir,
vers minuit, à l'angle des rues Dorches-
ter et Sanguinet, par des jeunes gens
qui étaient plus ou moins sous l’influ-
ence de la Poisson. 11 paraitrait que

 

{la chicane s'est élevée a propos d’une
jeune femme, dont le nom a été men-
tionhé par un des jeunes gens.
M y eut des coups donnés et même

des coups de couteaux, à tel point que
l’un des combattants a été gravement
blessé au bras. Le blessé a été trane-
porté par ses amis à l'Hôpital Géné-
rai, où il a été pansé. Ses assaillants
out pris la fuite à Ia vue de la police
du poste No 4 qui avait été appelée
en toute hâte. Le blessé, après avoir
été pausé, a refusé de donner son nom.
mais il a fourni la description de celui
qui l'avait frappé. A une heure avan-
cée ce matin, la police du poste No 4
n'avait pas encore réuseir à arrêter
l'individu, mais il est certain qu’une
arrestation sera faite d'ici à demain,
ear l’assaillant est connu.

C'ESTFORT
Pour une paire de culottes

 

 

Pour une paire de pantalons volés à
la porte du magasin Coutlée, rue No-
tre-Dame, Alphonse Duchesneau, a été
condamné, hier, en cour de police, à 2
racis de prison, sur son plaidoyer #de
coupable. -

Fumez le Cigare | IR
EL PRESIDENTE

Commencements d’incendie

 

——————my

Vers 8.15 heures, hier matin, des
passants ayant aperçu de la fumée
dans un endroit où l'on dépose les cen-
dres, aux environs des usines Pillow-
Hersey, près du canal, ont fait sonner
une alarme par l’avertisseur No 522.
Les pompiers se sont immédiatement
rendus sur les lieux et ont éteint les
flammes au moyen d’une pompe chimi-
que.
2 2.15 heures, hier aprés-midi, un
petit feu s'est déclaré à la résidence de
M Trudel, No 248 rue Island, à la
Pointe St-Charles ; le feu avait été
causé par un tuyau de poële surchaui-
fe.
—A 6.15 heures, hier soir, un com-

mencement =d'incéndie s’est déclaré,
dans une chambre à coucher, au No
442 rue St-Dominique. Dans lés trois
cas, il n’y a pas eu de dommages sé-
rieux.

’ MALENTENDU
La Société de Colonisation du Lae

St-Jean s'est réunie la semaine der-
nière, pour l'élection de ses officiers, à
Québec, dans le palais législatif.
Au nombre de six à sept cents, les

vaillants pionnièrs de cette florissante
région ont entendu avec stupeur l'ho-
norable M. Gouin nier avoir jamais dit
au cours de sa tournée officielle, l'été
dernier, que le gouvernement de Québec
viendrait en aide a la compagnie du
Trans-Canada,
Ces braves gens

compris cela.
Mais le ministre leur assura mercre-

di qu'il y avait un malentendu. Il au-
rait déclaré être personnellement en
faveur de ce projet de voie ferrée, cet
qu'il ferait tous ses efforts pour ame-
ner le gouvernement à le voir austi
d'un bon œil et à y contribuer.
Ce n’est pas une mince différence, et

les colons, s'ils sont repartis sans la
promesse d'un subside de la part du
cabinet, ont conservé la croyance qu’ils
avaient bel et bien compris l'honorable
M. Gouin.

ll arrivo de nos jours assez souvent
de ces malentendus.
C'est tout récemment encore que le

ministré do la marine ct des pêcheries
annonçait au club Laurier, comme po

avaient. pourtant litique du gouvernement fédéral, des
choses mirobolantes.
Intorpellé à co sujet par M. Monk,

devant la chambre, 11 à répondu qu'il
n'avait fait que répéter aux fidèles de
St-Louis les rumeurs -de la rue.
Et nous qui n'étions pas là, nous de-

mandons qui nous devons croire. Il
semble étrange que des foules cntières
comprnnent une senle et même chos-
et que ce voit présisément celle-là qu'’el-
les n'auraient pas dû comprendre.

La gelée menaçante

Utica, N. Ÿ., 4.—Le mercure est tom-
bé à 4 autlessons de zéro. On craint
beaucoup que ce froid excessif compro-

 

 tation. Il neige, au nord d'ici,

SPORT
AUTOUR DU MATELAS

ous &Vons constaté avez plaisir queles Canadi ms-franeais étaient. la pidde majorité des uclques spectateursqui ont bravé hier I; température mau-ble pour pusistor au match Trem-

sentiment national a été assezfort pour les entrainer à payer le prixérorme d'une piastre.
Si messieurs les organisateurs de cesmotches pouvaient donner des billetsLux Journaux canadiens-francais aulieu de bourrer les journaux nglais as-sez satipashi ues.

UNE SÉRIE DE DEFIS
N. Frank Smith, de Charlemagne,New-York, a détié tout venant au Ca.nada.

, À défaut il a offert de renverser Has-lip, Tremblay et Kennedy, trois foisdans l'heure.
Tous trois ent accepté.
Tremblay a la réiérence,

New-York, 4 aesNew-York, — Le grand match in-ternational d'échecs Shire lesAméri.cains et les Anglais

à

été ijomrd'hui. Les Américains joua
l’Académie
lye Anglais,

au-
érieains jouaient à

de Musique, Brooklyn, et: à l'hôtel Canen, Londres.Une avance de deux points méttait lesAméricains en belle humeur.
omme dans les matches précédents,

8 parties sur 10 furent jouées par câû-ble. Pillsbury et Marshall jouèrent àLondres. Ce fut 1a raison de la ter-uinaison rapide du mateh.
Marshall à racheté ses défaites passéesrar une brillante victoire sur Atkins,un des maitres anglais.
Pillsbury eomme d'habitude n’a pnfaire mieux que partie nulle. On luiconcédait la victoire,
L'intérêt est concentré dans le matehBarry-Blackburne, assez avancé pourattendre un dénouement prochain.
Si aucune partie n'est terminée avantsix heures, le referee jugera, commedans le match Cambridge-Oxford vsYale, Harvard, Columbia et Princeton.Le match semble devoit être décidéavant ce temps.

TENNIS
Boston. 4 — Le championnat dutennis sur allées couvertes est échu àJoshua Crane, ir, Boston. C. E.Sands, New-York, était son adversai-re.
Score -— 6-1 ; 5-6 ; 6-5 ; 13—I1.

; BASEBALL
iapachington, 4 — Le président Pul-liam de Ia ligue Nationale a adoptéAvec ses arbitres des mesures radicalespour enrayer les abus de langage etles licences de conduite.
Le régle 29 est amendée et se liracomme suit
Te “pitcher” ne pourra mettre lepied en dehors de ça boîte ni fairePlus d’un pas avant de lancer la balle.

BOXE
SIM PARENT

“Sim” Parent découragé ou dégoñiédu Jnanque de courage des bôxeurs adécidé d’embrasser le sport de la lutte.Cext pour le coup qu'il va faire uneu
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Journaliste fusilié
Tueson, Ariz, 4—Te “Mexican He-rald” annonce la capture et l'exécutionde John Dyer, journaliste de 1’ Arizo.ha, qu'on donnait récémment eommos étant proclamé chef des Valkis de laSqnors. Dyer a été capturé par le 4ehataillon des Réguliers Mexicains, prèsde Bacum, Etat de la Sonora. On l'aimmédiatement fait passer en courmartiale, et puis il a été fusillé.Durant son bref commandement desYakis. Dyer avait mériter le vom de“FA Renegado”, par suite de ses eruau-tés inhumaines & I'égard des Mexicainset Mexicaines.
dyer avait été quelque temps corres-pondant a Cananea, pour le compte deplusieurs journaux de la côte et del'Est, auxquels il expédia maintes his-toires sensationnelles au suiet de pré-tendus soulèvements des Yakis.

La révolution au Honduras

Mobile, Ala., 4 — Le steamer norvé-gien “Jamaica”, vient d’arriver doPuerto Cortés, Honduras. Il apporte
la nouvelle de la prise de cette place,Is 23 mars et de f'exode de ses habi-tants. Nombre d'hommes, de femmes
et

_

d’enfants, réfugiés sur le ‘Jamai-ca” ont été débarqués au Guatemala.La révolution s’est propagée sur toute
la côte entraînant une telle désorgani-
sation de l’activité nationale que lestransports à fruits ont toutes les pei-
nee du monde 4 s’assurer des cargai-sons eomplétes. Il leur faut faire le
rabotage d’un port à l'autre péur yréussir. Le “Jamaica” avait été ré-
quisitionné pour transporter des révo-
lutionnaires. Ceux-ci se recrutent par-
mi les natifs pris sur les plantations.

 

Le gouvernement volé

Lawton, Okla, 4.—Des voleurs ont ré.
ussi, la nuit dernière, à cambrioler la
banque à Léger. & vingt milles d'ici,
et à soustraire une sommes de $8.000
déposée là pour faire un palement an
fonds des sauvages. J. W. Roberts a
été blessé à mort en essayant de s’op-
poser aux tentatives de la bande.

Un fatal coup de feu

Salonique, Turquie d'Europe, 4— On
Annonce que le consul russe à Mitro-
vitra vient de mourir des suites de la
blessure que lui avait infligée, iei, une
sentinelle albanaise, en lui tirant dans
le dos.

R. P. Lemerre

 

La retraite pascale annuelle de Ne-
tre-Dame, commencera demain soir, à
T.15 p. m. et sera prêchée par le R. P.
Lemerre. La retraite comprendra qua-
tre sermons. aux mêmes heures chaque
soir à partir de demain soir.
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LE PROCES CARLIN
C'était hier le quatrième jour du fa-

meux proeés de Patrick Carlin, aoceusé
d’avoir conspiré avec un nommé Her-
Bert Johnson, dans le but de frander
Is compagnie du Pacifique Canadiey.
Toute la journée d'hier a étéi
à l'audition des témoins, la pinpart
détectives à l'emploi du Pacifique, et
qui. pendant plusieurs mois avant
l'arrestation de Vaccuseé, ont surveillé
les agiesements du prisonnier. La Cou-
ronne ne terminers sa preuve que Ln-
di ou mardi, et comme la défense à
une trentaine de témoins à faire enten-
dre, il n'est pas probable que cette
cause aboutisse avant la fin de la se-
maine prochaine.

Morts subites

Deux morts subites ont été rappor-
ties, hier, au coroner : la premiirs est
celle d’un nommé John Kilehen, de-
meurant au No 945 rue St-Urbain qui,
ayant été pris de faiblesse, est mort
quelques instants après. Le second
cas est celui d'un nommé Edouard
Cooper, âgé de 50 ans, demeurant au
No 39 rue St-Alexandre. Comme d’ha-
bitude hier matin le nommé Cooper
s’est rendu à son travail, No 37 rue
St-Sacrement et s’était mis à son tra-
vail quand tout à coup, il s’afiaissa.
Quand on le releva, il était mort. Dans
les deux cas le coroner, après s'être en-
quis des faits, n’a pas jugé à propos
de convoquer un jury.

Statistiques des incendies

M. Perns, assistant surintendant du
département du télégraphe d’alarme,
vient de livrer le rapport suivant de
son serviee, pour lé mois dé mars. 11
y a eu 56 feux, 31 alarmes régulières
et & fausses alarmes, ce qui fait un to-
tai de 95 appels. A la même périede,
l'an dernier, le nombre total des feux
durant le mois était de 65. Le seul feu
considérable qui a eu lieu durant le
mois, à été l'incendie du vapeur “Man.
tréal”, le 7 mars dernier.

 

Une adresse recommandable
C'est celle de M. J. H. Girouard.

teilleur à la mode, dont atelier est
situé au No 1463 de la rue Ste-Cathe-
rine. Nous référons’ nos lecteurs à
l'annonce que nous publions dans une
autre colonne. ih se convaineront,
aprés avoir lue, qu’ils ont tout svan-
tage & donner leurs commandes à M.
Girouard, qui est en état de leur four-
ni: de l'ouvrage de prémière classe aux
meilleurs prix du marché.

 

Un cas d’ambulance
Vers 3 heures, hier après-midi, la

voiture d’ambulance de l’Hôpital Gé-
néral a été appelée dans le haut de la
rue St-Laurent, près de l'avenue Du-
luth, pour un Israélits du nom de Da-
vid Rossenbraum, âgé de 25 ans, do-
micilié au No 68 rue St-Urbain.
L'homme était tombé sur le trottoir et
s'était fraturé la jambe ; il a été
transporté à l'hôpital.

L’Esperanto
Les espérantistes sônt d'une activité

étonnante. Le cours préliminaire don-
né par M. Lippèns vient de se termi-
ner. Bientôt auront lieu les examens
pour l’oétroi des diplômes. Co
Lt prochain eours sera donné par Mlle
Bibeau, institutrice chez Mme Mar-
eband. :
Comme on le voit, non seulement les

messieurs s’eccupent de cette question,
mais les dames donnent l’exemple. et,
rappelons-nous que ce que femme veut,
Dieu le veut.
Nous publierons

Hotel Ed. Fortin
Coin St-Jacques et St=Gabriel

Aujourd’hui, 8 avril, de mi-
di à 2 heures p.m. et de 6
à 8 heures p.m.

MENU
SOUPES

Soupe aux pois, Consommé Giblotte.
POISSONS

Saumon, Sauce. Mayonaise.

ENTREES
Ragnut de Canard aux champignons,

Beeuf aux Dumplins,
Cotelettes de veatt pannée

avec petits pois.
ROTIS

la listé des diplô-

 

Roast Beef,
Porc fraise. Roti.
pommes de térre brune.
VIANDES FROIDES.

Jambon, Roast Beef, Langue
Petit Salé.
LEGUMES

Pommes de terre bouillies et pilées
Fèves vertes au beurre.

Laitue.
DESSERTS

Pudding aux oranges
Tarte au coconut.

BRUITS
Pommes, Oranges.

FROMAGES.
Créme — Canadien

EXTRAS
Lait. Thé, Café.

Déjeuner, 8 à 9. Diner 12 à 3. Sou-
per 6 a 8 précises. Restaurant ouvert
le dimanche. 29-1

Il fait sauter la banque
New-York, 4.— Un câble spécial de

Paris au, “Herald” annonce que le
marquis Carlo Di Rudini, l'autre soir,
a la roulette de Monte Carlo, a fait
sauter la banque, ce qui veut dire qu'il
a gagné au moins $40,000.
AECHHO)

 

à GRAND CHOIX
De Floura coupées ; Plantes
de toutes sortes; Corboil-
les; Paniers Rustiques ;
Bouquets ; Décorations Flo-
rales, chez

CHAS C. DeLORIMIER,
Fieuriste

280 Rardinde I'Bofance*
sino
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PINGEAUX, MUILES, VERNIS

1984 rue St-Jacques
ST-HENRI    mette la récolte de fruits et le végé- |
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